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LES

AMODRS fi'lilSOlIS-PBÉFET

De ce qu'on est un sons-préfet en a-t-
en moins un cœur ? Tous les journaux
frappent à l'envi sur le pauvre sous-
préfet de la Flèche, parce que le sous-
préfet de la Flèche est tombé amoureux
d'une de ses administrées.

La Flèche est un nom prédestiné.
Pour le fonctionnaire percheron.ça a été
ta Flèche du carquois de l'Amour; Cupi-
don; éprouve le bssoiu. de taquineries
sous-préfets. C'est dans l'ordre. Ne doi-
vent-ils pas, comme jes autres, payer
entdbutàlaDassion? Monsieur Freppel,
qui ne connaît d'autre passion que cell e
de N. S., s'est amusé à blaguer le sous-
préfet. Sa robe s'est moquée du frac ;
<en*pleine chambre des députés.

Je m'aperçois que vous vous deman-
dez ce que tout cela veut dire : le sous-
préfet, le prélat et LÀmaur. Je vais
mettre les,points sur Ls i.

Dans l'arrondissement du sous-pré-
fet eu question, se trouve l'abbaye de
Solesmes. Les religieux qui l'habitent
ont été spécialement visés par le fa-
meux article 7. Le sous-préfet reçut de
son supérieur hiérarchique l'ordre dé
les expulser. Il était à poigne, il le fit.
Les religieux quittèrent le monastère ;
on fit apposer des scellés sur toutes les
portes. La loi gardait ainsi l'entrée des
saints portiques, avec de glaive flam-
boyant du sous-préfet de la Flèche.

Évidemment ce ïradeétivore avait ar-
Iww'élaooearde ofïïcielïe. Lathéisme de
M; Paul Bert étant à la mode, il s'était
fait athée. Il proclamait tout haut son
scepticisme outré, se riant du dogme
tlerimuiaculéeCouçeptioneommedeses

administrés. %tÂ ' •
Mais... le Dieu «le M. Freppel veillait.

.*  •' * *
Un Jour, se promenant aux champs,

onsaitdepuls M.: Alphonse Daadefque les
soùs-pcéfets se protnèneat aux champs,
le fonctionnaire constatait que l'herbe
poussait, très tendre, sur son territoire.
Il s'asseya même sur un talus et, les
yeux mouillés de larmes, il admira, a
l'envers, la petite feuille qui sort toute
froissée; dé la rudesse du bourgeon,
comme la : chemisette dé la vierge des
toaïûs de son amant. Une voix, chanta
dans son cœur. Il se mit à fredonner :
«'est encore une fois", le printemps qui s'éveille.

Des hannetons lui dirent des bêtises
aux oreilles; un petit lapin assis- sur
son derrière se passa même a patte sur
Je ne/, comme une petite dame quilaitsa
toilette avant, d'aller au bal. Une gre-
nouille 'coassa une strophe scanJee dans
un marais voisin. Tout parlait a amour;
les choses et les botes.

Le sous-préfet sentit le vide de son
cœur. Tl n'aimait que M. Wahieok-
Stousseau. Si beau que soit le ministre
de l'intérieur U faut une autre image
pour remplir le coeur dun sous-préfet

de quarante ans. ., r
Il interrogea les.échos, il- se pencha

au bord des fontaines; il se suspendit,
lolâtre, aux, premières branches des

o-Çaeues. ' , , . 1%
Un paysan passa à côté de lut et le

Salua gauchement, ce paysan était laid,
il /re.ssèin'blaïi' à un <diige très noir.
'Pourtant, à dix pas de là, une» die ro-
buste l'attendait. Il entendit m bruit
d'un baiser glouton, ia -plainte de la
fougère qui s'affaisse ; un juron dans un
spasme. Ce mana.nl, ce rustre, ce ilroie,
ce taillabJe et corvéable à merci, avait
«ne femelle qui le regardait venir, ca-
chée dans un fourré, qui se donnait et

qui haletait de joie. 'Et lui, le sous-pré-
fet — Je roi d'un arrondissement, il
vivait seul, trop pr»ès des hommes et
trop loin des,femmes.

, Il se laissa' tomber, de désespoir sur
.une borne kilomëtrïque, .elle était mal
calée, eile se déroba,: sous son poids; il
alla dinguer au milieu de la route. Et
cet amoureux sans amour, fou de ragé,
murmura : « Je révoquerai le canton-
nier », car le fonctionnaire se .révélait
toujours sous l'homme

f i* . > i

Comme il fixait, au loin, sur la route,
la ligne de l'horizon, il, aperçut un tout
petit point noir. — Hélas! c'était le
point noir de son horizon, à lui!— Il
écarquilla ses yeux, préfectoraux. Le
petit point se dessina! Une légère
écharpe mettait, tout autour, une gaze*.
indécise. Le; petit point devint une
femme. Elle s'avançait avec un balance-
ment délicieux des hanches. La taille
très fine, se découpait sur l'azur irré-
prochable, ce jour là, du ciel de la Sar-
the., Le sous-préfet se ssntit.èmu, 

Les hannetons volaient toujours.
Auboutde.queiqn.es instants, la pe-

tite femme fut tout, près de iui. IJ vit
son visage : radieux. Une vision dantes-
que. Un exquis profil de dix-huit ans.. Il
s'enhardit j ùsq'u'à lui demander sa route.
II. déclara aller à La Flèche.

— C'est assez difficile de se retrouver
dans ces parages, dit la .jeiuie fille en
rougissant. Notre imbécile de sous-pré-
fet oe s'occupe point, de fairepiacer sur
les chemins des plaquas indicatrices. ""

Et , plus dédaigneuse encore , elle
ajouta:,. .-......- ^ ,

— Du reste... un républicain 1
— Elle m'a appelé imbécile, .pensa

tout bas le sous-préfet. Cette femme est
un ange.,..
. Alors, très vite, il lui demanda par-
don pour le fonctionnaire-,, lui expli-
quant que le pauvre homme était amou-
reux, amoureux fou d'une jeune fille et
que cette jeune fille c'était elle.

C'est ainsi, que duraiat un mois, tous,
les soirs, à la brune,on put voir le sous-
préfet deLaFlêche, tout le long le long
du ruisseau, s'en allait comme Lucas
avec Rose.

A latin, la jeune-fille dit : J .-v.veiix
bien, mais..., mais .les bons pères ren-
treront dans leur abbaye.

— 0 mon ange! ô,mon âme! ô ma vie
impossible! c'est moi-même qui, beau
comme don Quichotte, ai mis les scellés
sur les portes du monastère.

— Eh bien, moû Cher, rien de mieux,
vous les avez mis';' vous les retirerez.

— Y songez-vous bien, cruelle? Quoi!
je trahirais ainsi la confiance dé Jules
Ferry? Voulez-vous me faire anâthé-
mati'ser par M.PaulBert? Pour vous, je
prendrais la lune avec mes dents et le
Soleil avec mes doigts. Pour vous, sous
le froc cachant mon frac j'irais jusqu'au
bout du monde, en passant par le Tonkin
quêter les perles les plus rares, les
fleuri les plus belles, Pour vous, j'ap-
prendrais par cœur tous les vers dé M.
Dèrouiède et tdufeia prose de M.Tgho-
tus. Mais ne me demandez pas dé des-
celler...

— Rompons, dit-elle alors. Je ne veux
aller à Paphos quren passant par Soles-
mes. Je n'ouvrirai la porte de mon al-
côve que lorsque vous aurez ouvert la
porte 'du cloître. C'est à prendre ou à
laisser. , ' ,

— 0 pureté de la foi! s'écria le sous-
préfet, enfant, je t'aime! Pour briser le
scellé virginal,,' je briserai le scellé pré-
fectoral...

Comme gage, elle lui laissa baiser sa
main.

Le sous-préfet crut entendre un ;
étrange éclafde rire, il s'imagina aussi
distinguer, à travers les arbres, une
forme'violettequi s'enfuyait, répandant
autour d'elle un vague parfum d'évèché.

* *
Une nuit, il alla lui-même arracher

les scellés. Les bons pères attendaient.
Le supérieur — un ancien capitaine de
cuirassiers —dit au sous-préfet, en
étouffant un sourire dans sa barbe de
capucin :

. — Mon fils, Dieu a fait un chrétien !
— Pas encore, soupira le Sicambre

adouci. Pas encore... mais, ce soir, ma
foi, je n'en réponds pas !,

S'eudormit-il heureux? Goûta- t-il
dans les bras de l'innocence la volupté
de son action coupable? L'histoire est
muette sur ce point.

Les religieux triomphants se montrè-
rent plus que jamais. On en; jasa. L'af-
faire vint aux oreilles du préfet.On ré-
pandait le bruit que les moines avaient
forcé les portes et viole la loi. Monsei-
gneur -Freppel riait sous cape.

 , ,—, _—_ . ^ ^

Le ministee ordonna une enquête. E
le bouillant évêque d'Angers a racbnti
à la Chambre, avec une. ironie spiri-
tuelle, l'odyssée de cette lune de mie
préfectorale.

Le sous^préfet sera rendu à la vi<
privée. Tant pis, dans ce pays gaulois
sur cette tecre du bon rire, cet diomm*
tenait une large place. Ce n'était pas h
premier venu, ce sous-préfet amoureux
capable de jeter une noté gaie dans h
banalité du fonctionnarisme.

Le sous-préfet de La Flèche était un
opportuniste ; il a marché sur les traces
de son grand pontife. Il a voulu avoir
sa Léonïe Léon. -Il l'a eue. Les moines
de Solesmes lui ont chanté VO Salutaris',
l'évêque lui a récité le De Profuudis.

On va le révoquer, il s'en moque : il
a pour lui l'amour d'une femme, les bé-
nédictions des moines, les sarcasmes
d'un prélat et la grande colère de M.
Watdeck- Rousseau.

L. D'ASCO.
- - • ; '

GÂPBIGE D'ÉTÉ

A CLÉMENTINE GROSJEÀN

// est minuit, Cyrius règne,
Piquant d'or le ciel de velours,
La nuit est tiède> l'air s'imprègne ,
T)e chauds parfums qui semblent lourds.

Comme l'inspiration boude,
Lasse un peu, tant juin est ardent ;

"S Paresseusement,' je m'accoude ~
A ma fenêtre, en V attendant.

La rue est alors apaisée
Et, pMr tremper mon lâche ennui,
J'examine chaque, croisée
Trouant de lumière, la nuit.

Or, j'ai pour voisine une blonde,
, (Le malin, hasard fit cela)
Elle se couche '— il n'est au monde '
Rkn valant ce spectacle-là t,

C'est une vierge très sauvage
Qui rougirait, s'il lui fallait
Laisser voir plus que son visage.
Et dont nul n'a vil le mollet.

CacM chez moi, comme un satyre
Epiant la nymphe des boù, 
Je la vois quand elle retire
Sa chemisette. Je, la vois

Quani son corps ravissant s'incline,
Livrant tous ses contours' troublants,
Trahi par cette mousseline

. Si trompeuse,.des rideaux, blancs.

Et cequi cause mon ivresse
;, Et mon trouble presqu'ingénu,

Ce n'est' pas d'admirer sa tresse
- Se déroulant sur son sein nu;

Ce n'est pas de la voir sans voile
S'enrouler, avec des lenteurs
Déjeune cftatte, dans la toile
Neigeuse et pleine de senteurs ;•

Ce n'est pas de la voir coquette,
En ouvrant de grands yeux surpris,
Pour se pâlir, se mettre en quête
De la houppe» à poudre de riz ;

Ce n'est pas de la voir sourire, i
Quand, assise sur des coussins,
Devanf'son miroir, elle admire
Les jeunes fraises de ses seins;-

Ni de voir les lys et les rfiSes,
Offrandes pour l'autel païen;
Non, c'est voyant, toutes ces choses ,

• De savoir qu'elle n'en sait rien!

KARL MHKTE.

"An eaffé-corrteert'

« La chanson, comme la baïonnette,'
est une arme essentiellement fran-
çaise » l'un d'entre nous rappelait, l'au-
tre jour, cette phrase de Jules Claretie.
Victor Hugo écrivit à Patay, le dernier
éditeur des derniers chansonniers : «La
chanson et la poésie sont sœurs, le cou-
plet est le gracieux frère de Ja stro-
phe. »

t Ni Victor Hugo, ni Jules Claretie n'ont
î voulu parler de cette chose ignoble qui
- s'appelle la chanson moderne.
il II y a huit jours, j'ëntendais,-à Lyon,

chanter à la Scala-Bouffes de pauvres
Î diables et de pauvres filles; l'une, des
, filles avait fait placer une étoile devant
5 son nom. Ça a été, durant trois heures,
\ une immense pitié. Des refrains imbe-
, eiles, des scies ordurièrés reprises en
i chœur par un public somnolent venu là

pour yoir des, femmes- Chaillier mérita
la compassion du poulailler.' Il roula sa

i bosse, ce difforme; et, navré, il en rit,
de ce rire crue ï qui montre une rangée
de dents trop blanches — comme des
dents d'esclaves se tordant sous le fouet.

Hier, j'ai entendu à TAIcazar les ar-
tistes du moment, j'ai revu le spectacle
de Lyon. Les mêmes refrains cyniques
et les mêmes scies malpropres. Ça n'est
ni rime, ni senti; c'est écrit pour la
grosse caisse. Un monsieur habillé en
poehard — sorte d'ilote qui eût écœuré
Sparte — débite en titubant, avec des
hoquets d'ivrogne, six couplets qui sen-
tent la fusehine. Un gommeux ridicule,
un boudiné femelle sert, pour la mil-
lième fois un amant d'Amanda dénaturé.
Des femmes dont tout le mérite est

. dans l'échancrure du corsage, font des
gestes canailles, soulignant les sous-

I entendus bêtes ûa chansons dont la ca-
serne ne voudrait pas.

Et l'on trouve dans la foule des mains
pour applaudir ! Il n'y a pas un homme
de cœur, ayant du sang gaulois dans
les veines, poursiffier ces ordures.

Quand le soir, d'honnêtes gens vont
respirer l'air frais, près des massifs,
sous les grands arbres des Champs-Ely-

 sées, ils sont condamnés à s'arracher à
ta contemplation muette des choses,
pour entendre la voix fausse d'un pitre
de dixième ordre, déclarer avec d'hor-
ribles grimaces faisant s'écailler le fard
sur son menton bleu : qu'il n'y avait que
des mtiffes à cette noce lui

Ce n'était p as aux chansons du Con-
cert que Victor Hugo et Jules Claretie
faisaient allusion*

+ ' .* *
Pauvre chanson ! Elle a eu son heure.

Frondeuse avec nos aïeux, elle a tou-
jours porté aux grands les reproches
des petits. Son berceau — comme celui
des enfants trouvés— était la rue. Bâ-
tarde; -souvent sans père, elle a fait des
prodiges. Oubrûiele livre, on supprime
le journal, mais on n'arrête pas un pé-j
tit couplet qui va de bouche en bouche,
insaisisable et terrible. Il y a des lam-
beaux de strophe dans tous les souffles
de révolution.

Et mêmebonne fille, sans façon « riant
quand on la déshabille » la chanson
était encore la marque la plus géné-
reuse du vieil esprit gaulois. Comme
son vin, la France avait sa chanson;
l'étranger n'a jamais pu la prendre.
Elle courait les ruelles, avec: les petits
abbés ; elle assistait aux levers des
marquises ; le roi la trouvait souvent
à son chevet, complaisante ou sévère.
Car il n'y a pas de gardes du corps ou
de Cent-Suisses pour dire à la chanson :
Halte-là!

Tout près de nous.sans parier de cette
Marseillaise sortie du pavé toute casquée
comme Minerve, ils battent encore des
ailes les couplets de Debraux, fidèle à
une vieille gloire et les couplets du
maître incontestable : Déranger.

On n'était pas encore foncièrement
j blagueurs ; on croyait à certains mots
i éclatants : honneur, patrie, famille.. On
i croyait même à la France. La jeunesse
! n'avait pas encore : inventé la reli-

gion du Jemenfoutisme. Oui, il y a, au-
jourd'hui, la religion du Jemenfoutisme.
Des petits jeunes gens ont éprouvé le
besoin de remplacer. Dieu par : Je-
menfous. Us ont démoli une chapelle
pour la remplacer par cette hutte.
Scepticisme qui renie le scepticisme de
Voltaire ; ils sont eux Nihil : ils ne sont '
rien. On montre au doigt l'homme qui
s'attendrit. Les larmes ne doivent plus ,
couler, en dénit de Musset, elles se
trompent. Et l'on a chassé ainsi, positifs 
et osés, f e drame vivant de fiction pour '
lui substituer la photographie louche
des lèpres sociales.

La chanson avait fait son asi'e du
drame. Elle y était chez elle. Que de I
couplets semés a travers les cinq actes
ont sauvé des pièces de l'oubli !

La Chanson du chiffon : dans la Fille des
Chiffonniers ; La Cigale, dans les Égouliers, i
Risette, dans le Million de la mansarde <
Combien de petits refrains ont survécu i
aux grands drames! Cette Jono-évité
cette sorte de résurrection n'affirme-t- -
elle pas la vitaiité de la Chanson ? ,

L'ouvrière, au sortir du spectacle, fre-
donnait toute la semaine, à sa croisée la '
ronde entendue. Elle reeonsiituait'la ' '

t' - charpente de la pièce sur cet air de vau-
i deville. Je ne me rappelle jamais, sans

émotion, la chanson de Musette de la Vie
de Bohême. Ma voisine la disait. En _me

r penchant trop pour l'écouter, j'ai laissé
tomber mon cœur par la fenêtre.

Nos Jemenfoutistes en riront. Ils écou-
tent chanter sans tressaillement. Il est
vrai qu'elle n'a rien qui puisse séduire,
l'adorable bouche déjeune fille se souil-
lant avec» Y avait qu'des cocus dam ma-
maison. »

La chanson, née libre* voulait rester
libre. Elle ne pouvait être la servante
des marchands d'eau chaude du Beu-
glant. Elle ne voulait pas d'actaillon
pour interprète. Elle allait au' premier
venu, un sans-façon comme elle, ayant
la plume à l'oreille ou l'outil aux mains.
Mais pas à ce monsieur, bête plein de
lui, bouffi de graisse et d'orgueil, cabo-
tineabotinant, avec une raie alphon-
siéhàe sur son crâne fuyant. Le direc-
teur dû beuglant l'a prise de force —
c'est un viol — et c'est pourquoi on en-
tend un râle quand on va écouter un
chant.

La chanson de la rue est à la chanson
du concert ce qVunë forte fille des
chimrps est à une courtisane. L'une est
saine, forte, vigeureuse, portant dans
ses larges flancs lés idées neuves qui
fécondent; l'autre est pourrie, raçhiti-
que, mièvre, et c'est un rictus de prosti-
tuée qui ouvre sa bouche hideuse sur sa
face maquillée. La chanson de concert
est visitée, comme les filles. Elle passe
à la censure. Si, par hasard, elle semble
dégourdie, d'allures fières, héroïques;
on la chasse. La Censure, cette m'atrone,
n'accepte que les tarées, dont les cou-
plets n* baissent les yeux que parce
que les refrains lèvent . la jambe. Pour '
que l'illusion soit complète, le maître
du — Bordenave, passe-moi le moi —
met des glaces et des sofas sur la scène
et des femmes demi-nues sur les sofas.
ClumsoD, venez petite, toutes ces dames
sont au salon !

Eh bien ! non ! cettQ chanson chantée
là n'est pas la chanson, pas plus que ia
fusehine n'est du vin. C'est une contre-
façon honteuse ; un produit quelconque,
une drogue innomable. C'est l'œuvre
de quelques drôles qui ne pouvant être
vidangeurs se sont faits chansonniers.

***
La chanson ne pouvait grandir qu'au

plein air de Ja liberté; Elle s'asseyait
aux tables des goguettes. Pas d'acteurs
idiots, pas d'actrices fardées: la foule 1 :
pour interprète. L'ouvrier, avec ses
petits, devant un litre, chantait et écou- i
tait ehanter. Bien mieux que ces poseurs '

: du concert, il faisait ressortir, les fines- '
ses des couplets, comme un orfèvre lés '
ciselures d'un calice.' Douce, sa voix ' ]

évoquait les heures d'amour, énergique, 1 '
les heures de gloire. Il chantait le Ven- 1 <
geur avec Philippe Giile ; les Fiera de la ]
vieille avec Debraux ; la .Gaudriole avec £
Colmance ; la chanson à boire avec J
Desaugiers ; avec Déranger: toute la f '
lyre. : i

Il restait quelque chose dans les mas-
ses de ces couplets envolés. Les diman» '
elles de là goguette n'étaient jamais per- l

dus pour la liberté. La chanson armait î
les bras pour sa défense. Mais elle était ]
la chanson robuste et sereine n'ayant
pas encore au cou Je collier du barnum. 1:

.s

Aujourd'hui, la chanson est morte ou q
presque. Il reste le Caveau mais qui y
songe? La Lice chansonnière plus jeune
avec des Chebroux, des Petit-Pierre'
des Ponsard, des Jeannin, des Bailiet'
desDarciôr, lutte désespérément, mais a
que faire contre le mauvais goût d'une P
époque? t<

Il est bien encore, tout là-bas, dans ï
tin coin du vieux Paris, un écho affaibli „
de 1 ancienne goguette. Sur le quai l
Saint-Michel, au numéro 6, dans far- il
nere boutique d'un marchand de vin v
la chanson agonisante râle sa dernière
sirophe. Cette goguette s'appelle la Lyre h
bienfaisante Curieuse, elle rappelle lés n
joyeuses réunions du Moulin-Yert. Les H
lundis des gens du peuple s'y groupent , „
chantent et écoutent. Souvent des chan- 2
sonniers — surtout des vieux - vien- l
rient s asseoir a ces tables/pour enten- £
dre un refrain d'autrefois, un de ces a
bons refrains si purs, bannis des tem- H
pies officiels de la chanson patentée. £

Puis à Lyon , sur cette Croix-Rousse, e
qui résume les misères sociales de la | ;
cité, les Vieux tisseurs se réunissent b
dans pn coin, qui, par ironie, s'appelle .'p
le Château. On y chante, là aussi, les re- h
frains qui ont, â la fois, du bons sens et a
de la rime. e

Au fond de la salle, aux châteaux fi
comme à la Lyre, se détache le portrait
du bonhomme Béranger. e

Il est question de' lui élever nue sta-
tue. Mais d'aucuns hésitent Puis M.
Leeontede l'Iste prétend que Déranger
ne parlait pas français. Leconte de l'Isie
est grec : Passons.

Je souhaite, en dépit de l'auteur des
Erynnies, que,' bientôt, se dresse sur
une place publique, l'image impérissable,
du vieux cliaiiSOnmer, afin, qu'assis à
son ombre, lisant son recueil, on puisse
oublier les écœurantes productions des
drôles qui font de la, chanson, cette im-
mortelle vierge- fol le, Une ca tin aux ges-
tes canailles se prostituant pour un
bock.

E. DisSCLAPZAS.

LE, MONDE .DESl, ÉTOILES
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«Vcaftne ©ramier .

En dessous, très élégamment:,
un Granitr que le succès .débride, .

i Vend le poivre du boniment
r Et chatouille agréablement

Le bon public qu'elle déride.

Elle excite — 1 certain moment,
Il est d'une chaleur lorride,
Sourire, soulignant gaiement, •

En dessous.

Sa voix fait un renversement;
Et Paris devient la Floride, '
An caprice, lâchant lâbrutet
Elle pique adorableinent,
Crawler, la mouche cantharide,

. En dessous.

ËIU.
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la courtisane est, la femelle.

, naturelle de l'homme.
Pli. GERFAUT.

I

Blottie au fond de son coupé, en cos-
tume de. voyage, Alberta de Marten (de
son nom Augustine Cruchot) montait
mélancoliquement Jes Champs-Elysées
Elle venait de manquer le train de
Dieppe et, ne sachant comment se dis-
traire ayant l'heure du prochain départ,
elle avait eu l'idée d'aller faire un bout
de visite à son protecteur attitré, le
comte Roger d'Amblemont. Précisé-
ment, la veille, elle avait oublié chez lui
un éventail de prix,, un cadeau, qu'il
devait lui rapporter dans quelques jours
Po"v$n°\ t

n.ï Pas le prendre tout de
suite? C était un moyen comme un autre

I
e
 *A^

 l
% ̂

mp
ts qué Ie désœuvrement

ment lon^ * paraître ffof ble-

Tout en cheminant, elle réfléchissait
assez soucieuse. M. d'Amblemont allait
la rejoindre bientôt : devait-elle ou ne
devait-elle pas se montrer jalouse de

Ce n'était pas qu'elle l'aimât- cet
homme aimabl^ remplissait exactemen
ses devoirs de banquier donné par l'a-

Noire ennemi, c'est notra maîue
Je vous le dis en bon- français.

L'espèce d'attachement qu'Alberta
avait pour ce cher ami était celui qu'ins-
pire a un enfant gâté le monsieur qui a
toujours des bonbons dans ses poches r
la séduction de la friandise convoitée
se communique momentanément à celui
qui peut Ja donner. De plus, Mme de
Marten (alias Crucliot) se rendait fort
bien compte que la protection d'un vi-
veur aussi chic la mettait en vue.
' La mère d'Alberta, vieille drôlesse
hors d'usage, l'avait dressée de longue
main à la chasse à l'homme. Aujour-
d'hui, c'est un métier auquel n'importa
quelle femme se croit naturelleineiit
apte, comme un homme à faire delà
politique. Mme Cruchot n'était pas de
cet avis (depuis qu'elle était vieille elle
avait quitté son pseudonyme ronflant
d'autrefois, comme Un marchand qui sft
retire des affaires décroche son ensei-
gne). L'ascendant de Ja seule beauté
paraissait a cette artiste un moven
brutal : c'est Je droit du plus fort irim
porte en amour, c'est-à-dire la nW
hasardeuse des dominations AirWi
avait-elle soigneusement mal élevé SM
enfants, ne se fiant qu'à demi au mot
fameux de Figaro : ut

- La femme n'a qu'une ruse, mais
e le est infai i b e ' ' aii>



LA BAVARDE

— Plaire n'est rien, répétait-elle â sa-
tiété à Albérta lorsque celle-ci n'était
encore qu'Alhertine ; il faut savoir re-
tenir !

L'élève était devenue digne du maî-
tre. Dès le début de la fantaisie qu'elle
inspira à M. d'Amblemont, la petite
Marten s'empressa d'observer son bon"
homme. En esprit avisé qui étudie d'a-
vance un terrain d'exploitation, elle
eut vite fait le tour de ce caractère et
en demeura vaguement épouvantée.
Homme d'esprit et railleur acharné,
jusqu'à se moquer de lui-même, habitué
à vivre dans un monde facile où tout
est possible pour qui ne sait pas comp-
ter, cet élégant sceptique avait les exi-
gences du grand seigneur riche qui ne
se gêne pas, mais n'aime pas être gêné.
Insatiable et blasé, il était l'esclave
d'un caprice, ne fût-ce qu'une velléité.
« On ne saurait cultiver trop religieu-
sement une tentation ! » était un de ses
axiomes favoris*. Raffiné, artiste, armé;
d'un tact exquis, l'excessive sensibilité
de ce nerveux le rendait horriblement
sévère... pour les autres. Enfin, c'était
un homme charmant pendant deux heu-
res, un caractère difficile quand on le
voyait souvent, un être insupportable
dans l'intimité.

— Très, grand genre, mais une pra-
tique, quoi ! avait conclu Mme Cruchot,
lorsque sa fille était venue lui conter
ses tribulations.

Tel qu'il était, Alberta devait le gar-
der, au moins pendant quelque temps.
Elle ne voulait pas être lâchée, mais en-
levée à son amant; dans ce dernier
cas, l'étrange jurisprudence du monde
galant impose des devoirs à celui qui
t'ait perdre à une femme une belle si-
tuation. Encore fallait-il avoir quel-
qu'un en vue ! Elle comptait bien ne
pas finir sa saison à Dieppe sans avoir
trouvé ce qui lui manquait. En atten-
dant, elle était inquiète. Depuis quel-
ques semaines, M. d'Amblemont se dé-
rangeait visiblement. Lui faire des
scènes de jalousie était bien dange-
reux; se taire l'était peut être davan-
tage. Cette connivence tacite, mais in-
téressée, choquerait certainement un
tel homme et achèverait de le détacher

, de la pauvre enfant qui ne savait en-
core par qui le remplacer. .

Ah! le métier n'est pas toujours com-
mode, pensait-elle en descendant de
voiture devant l'hôtel de M. d'Arable^
mont, une bonbonnière de garçon, rue
du Colysée, où elle entra du pas assuré
des gens qui connaissent les êtres d'un
logis. , -

Baptiste, le nouveau domestique, l'ar-
rêta an passage. . .,

— Monsieur est sorti, dit-il avec un
sourire niais.

—Ah ! fit-elleeontrariée...AUfait,pen
importe ; je viens chercher quelque
chose, mon éventail que j'ai laissé hier
dans le fumoir.

Distraite, elle monta tout droit sans
prendre garde à l'air effaré du domesti-
que qui grimpait devant elle. En arri-
vant au premier étage un froufou de ju-
pes, suivi d'un bruit de portes qu'on
terme, l'avertit de son imprudence. Bap-
tiste, 'en imbécile qu'il était, eut bien
soin de soulager la fausseté de la situa-
tion, en entre-bâillant la porte du fu-
moir pour y jeter un coup d'œil avant
de là laisser passer. Elle était trop
avancée pour reculer; il fallait prendre
l'éventail et s'en aller, sans laisser à
Rogerle temps de se fâcher. Elle entra.
La première chose qu'elle vit fut un
corset éîalé sur le divan, un corset élé-
gamment simple, en soie/ blanche, tout
«ni, vrai corset de « femme du monde »
qui n'est pas fait uniquement en vue de
la montre. Il sautait auxyettx: impossi- '
hle de ne pas l'avoir aperçu !

Un bruit de pas se fit entendre dans
l'appartement ; il fallait prendre un

Î
iarti : Alberta roula fébrilement le ma-
encontreux objet de toilette, le jeta au

fond du premier tiroir venu, et se re-
dressa, composant son visage.

La porte s'ouvrit, et Roger d'Amble-
ment apparut ; sor premier regard fut
pour le canapé. Alberta feignit, en le
voyant, la plus vive surprise,

— Tiens, tu étais là ! Cet imbécile de
Baptiste m'a dit que tu étais sorti.

M. d'Amblement intrigué, jeta un
coup d'œil circulaire autour delà cham-
bre ; rien. Il regarda Marten, Ja sachant
très capable d'un mauvais tour. Ni sac,
pi manteau à la main : elle n'avait donc
pu escamoter la pièce à conviction, pour
îoudoyer son amant en l'exhibant â
l'improviste. Du reste, elle était toute
souriante et paraissait réellement éton-
née...

— L'autre doit s'être trompée ! ce satané
corset sera resté dans ma chambre, à
moins qu'il ne soit tombé derrière quel-
que meuble.

Rassuré, d'Amblement devint aussitôt
aigre, .

TT Je vous croyais dans le train de
Dieppe* ma chère — Vous n'êtes pas
partie ? Que faites vous ici, puisque vous
me croyiez sorti ?

— Ma chère! Oh! oh 1 On dirait que
cela te dérange de me voir chez toi. Ma
place n'est -elle pas chez l'homme
qui...

— Ce n'est pas cela que je veux dire.
— Aurais-tu mieux aimé me trouver

chez un de tes amis?
— Non, sans doute. (Et l'autre qui

doit certainement écouter derrière la
porte.j Voyons ! Qu'est-ce crue tu es ve-
nue me demander? Que veùx-tu?

— Comme tu es pressé de me ren-
voyer ! Me cacherais-tu quelque chose ?

— Quelle idée!— Toi, jalouse! s'é-
cria d'Amblemont, sérieusement allar-
mé à l'idée d'un esclandre possible, te
serait-il arrivé un ennui? lui demanda-
t-il, subitement radouci.
'"— J'ai manqué le train, voilà tout !
répliqua Alberta en boudant. Ne sa-
chant que faire, je me suis dit : si j'allais
voir Roger? Ai-je eu tort?

D'Amblemont, qui la regarda, lui
trouva un je ne sais quoi de fringant, de
nouveau, qui l'étonna.

— C'est gentil à toi, cette visite, lui
répondit-il de très bonne foi. Puis reve-
nant brusquement au sentiment de la

'  . » i . —~-

situation, il ne put s'empêcher de sou-
rire, amusé par le côté scabreux de sa
hasardeuse position.

Animée par la lutte qu'elle sentait
tourner à son avantage, la M;arten avait
pris un charme inusité ; son œil bril-
lait, son allure ordinairement noncha-
lante, déployait des souplesses de félin
qui se joue. Roger, l'homme de tous les
caprices, s'oublia un moment, fasciné
par cette beauté particulière de toute
femme qui arrive à ce qu'elle veut.... ,

— Cela devient tout à fait piquant!
L'autre doit être furieuse, tant pis ! le
mal est. fait.. Il ne reste plus qu'a cou-
vrir sa retraite. A tout prix, if faut en-
dormir les soupçons d'Alberta.

Il s'assit a côte d'elle .

III
Un quart d'heure après, celle-ci des-

cendait l'escalier, tandis que Roger,
très maussade, furetait dans tous les
coius. Après une scène de tendresse
qui avait surtout pour but d'attirer, après
son départ, une scène à M. d'Amble- '
mont, Alberta s'était subitement levée,
prétextant l'heure du train.

— La femme du monde ne doit pas
perdre un mot de ce que nous disons,
pensait pendant tout ce temps la digne
élève de madame Cruchot, ou bien...
elle n'est pas femme !

Roger, très mal reçu de l'autre côté,
était revenu tout de suitedans le fumoir
et cherchait le corset sous tous les meu-
bles sans pouvoir naturellement le
trouver. Enfin, au moment où il venait
de sonner Baptiste, il ouvrit machinale-
ment le fameux tiroir.

— Monsieur me demande ?
— Ah! le voilà. — Est-ce toi qui as eu

cette bonne idée ?
Baptiste ne sachant pas de quoi il était

question, esquissa à tout hasard un sou-
rire inepte.
i — Ce n'est pas bête, ce que tu as fait
là; je ne t'en aurais pas cru capable.
Tiens, voilà pour toi, mon garçon.

Et il tendit deux louis à Baptiste aba-
sourdi, qui, depuis se creuse la tête :

— Qu'est-ee que j'ai donc pu faire
qui ne mj« pas bête.

Marquise d'Ôs'MoND.
(Myriem.)

LES PAPILLOTES
Série de Rondels

III

COROLLAIRE
Lorsque j'eus baisé ta main fiue,
Je me mis à te contempler
Longuement, puis à désirer
De baiser ta bouche mutine,

Tes grands yeux faits pour s'y mirer
Et ton cou blanc comme l'hermine :
Lorsque j'eus baisé ta main fine
Je me mis à te contempler.

Et, belle â te faire adorer,
Tu souriais, douce et câline,
Et tu paraissais ignorer :
Je t'aimais en fou, ma divine
Lorsque j'eus baisé ta main fine.

Lio D'OR FER.

PORTEâiTS M FUSAIN

Alfred BellUa

Le type le plus connu du Paris théâ-
tral.

Secrétaire général des Folies Drama-
tiques, il retourne avec un trait d'esprit
chaque demande de billets. Pour le mot
de la fin il dame le pion à Pirouette.

Une physionomie bienboulevardière.
Des cheveux révoltés sur un front haut,
un nez qui faisait dire à Commerson:
« Sa mère a faitnez long ce nez bossue; une
moustache qui pousse comme elle veut.

Il est entré tout vif dans la peau de
Scapin. Il retourne les pièces d'une très
habile façon; sa lorgnette braquée sur
la scène fait aux acteurs l'effet d'une
mitrailleuse, mais d'une mitrailleuse
fantastique qui cracherait en fait de mi-
traille des traits spirituels.

Beau garçon, il est aimé! Quoiqu'il
soit abattu, le mur Guilloutet, je n'en
dirai pas plus long.

Plus d'une princesse de Géroisteina
demandé à Delilia.... un Brin d'Amour.

DUVËRGIBR.
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LES TOILETTES
DE

NOS BELLES PETITES

Deuxième concert de vendredi &
B«aie«;oMp-rf. —. Les concerts du vendredi'
à Bellecour sont toujours très suivis. Il
est « pschutt » dans la bicherie lyonnaise
dô ne pas manquer une de ces soirées
musicales que M. Luigini sait rendre si
intéressantes. Vendredi dernier, on y re-
marquait : la svelte Annette Grévinette,
portant un splendide costume eu soie
grisaille, chapeau paille gris perle garni
de rosespâies. La belle portait une superbe
broche, Louisette Egraz et Victorine Eou.
det qui ne se quittent plus étaient aussi
en toilette grise..

La belle Annette Bassin, en compagnie
de Céline Montier était en costum» bleu.

Fbnfon et Jeanne Perrin, retkir de;
Paris, était en toilette noire, la seconde
costume vert fonce avec grosses roses.
Blanche TêtedeSinge toujours amoureuse
était dans une 4oiiette marron. Elle se
promenait avec Marguerite de Lys en-
costume grisaille et chapeau noir.

La charm-mte Clémentine Grosjean se
prumeiiait avec Jeanne Desaix.

Marie Brut était en gris et Marguerite

.
Kaillou portait une toilette grise à pois
rouges.

Jeanne Childebert portait une robe
rouge avec surtout de dentelle. Ida Ténor
en gris. Jeanne Confort allait d'un groupe
à l'autre toujours gaie, elle portait un
joli costume bleu. Marie Planche à Pain,
avait un costume bleu; Marie Bourgoin,
une redingote velours noir.

Clémentine Sardine en costume vert
sombre se promenait toute seule. Lucy
La Folle avait une toilette rouge à dessins
blancs. La Pompière se promenait cher-
chant fortune.

La charmante Pomponette Merluchon,
était en noir, son amie Jenny Lavache,
portait une toilette grise.

Léonie de Saint-Matricon se promenait
avec ses étonnantes jupes courtes, robe
gris fer, corsage noir, grand chapeau
nuance cuivre avec plumes noires.

La mignonne Marie Gratton, qui avait
une jups grise et une taille velours rouge,
petit col broderie rabattu, paraissait fort
triste quoique entourée d'un nombreux
cercle d'amis. .

La grande Lina portait une jupe, et une
grande tunique en velours loutre. Louise
Ollagnier, robe grise et pèlerine loutre.
Marcelle la Stéphanôîse, manteau clair.
Lucy Bernard, toilette très simple, Be-
noîte de Saint-Etienne, costume rouge '

. très joli. La suave Juliette, se promenait -
mélancolique, Mathilde d'Annonay, avait
une mantille vieil or frappé, en velours
marron.

La vieille Théo était en noir. Sabine
Biscaye, costume loutre. Aimée l'Ou-
vrière, jupe beige, corsage velours rouge.
Marthe la Frisée, en noir. Emma Variétés,
costume noir. Rosalie la Galochère, robe
noire, corsage bleu. — M. MÉPHISTO.

AH Casino de Charbonnières. —
Toujours beaucoup d'épinglées au Casino
de Charbonnières, surtout le dimanche
qui est le jour « v'ian », pour toutes nos
charmantes catapultueuses.

Dimanche dernier, on y remarquait
Caro.en robe noire et petite jaquette cha-
mois, chapeau noir garni de rubans crème.
La belle, joue plutôt par habitude que par
plaisir.

Céline Montier, qui pour le moment
remplace Joséphine la plantureuse, ac-
tuellement en Touraine. Elle portait un
joli costume bois de rose.

Marie Roux, toujours grave, contre son
habitude, jouait peu. Elle portait un cos-
tume gris sombre dé bon goût et chapeau
assorti. Ma Mère M'attend avait un joli
costume noir avec corsage grenadine et
chapeau gris. Cette épingléea toujours le
même « pschutt » pour s'habiller.

La Pitànchard était en gris. Clémentine
Sardine, portait un costume gros vert.
Jeanne Jouarre, robe soie jaune et noire,
corsage grenadine et velours. Elles ont
tenu toutes trois un conciliabule qui a
duré de 11 heures à 1 heure du matin,
Pauline Boffet portait un costume grisaille,
la belle jouait peu. «»

Marie Châtelain, costume loutre à fleurs
sombres, pèlerine peluche bleu foncé,
Cette charmanteépinglée, comme toujours,
gagnait sa petitevie.

Suzanne portait un costume noir fort
J9li. Francise Commarmond avait arboré
ua costume gris fer très joli, chapeau noir
garni d'un ruche de rubans crème. C'est
la seule biche qui reste très fidèle à Char-
bonnières.

Antoinette SoUmy, costume grenat, gar-
ni de perles. La belle a toujours l'air
d'être décavée. Jeanne Confort, costume
beige garni de bleu foncé très joli.

Henriette Kaillou, la Mignonne, avait
un costume à carreaux blancs et gris, ne
lui allant pas bien, par contre, Marguerite
Kaillou était charinâhte avec sa toilette
grise.

Marie Matossi portait un eorsage et tu-
nique gris à grands bouquets. Marie Dos-
vert, costume noir. Victorine Boudet, tou-
jours gracieuse, avait un costume gris fer.

M. MJSPHISTO,

TERZi MMA
Jeté au vent.

Quand tu passeras là-bas
Dans une verte vallée
Et que tu reconnaîtras

La maison de L'adorée!
0 yent, tu t'adouciras
En une chaude bouffée !

Et lorsque tu la verras,
Elle, mon amour suprême,
Bien bas tu lui chanteras

Que je l'aime, et que je l'aime !

Lée D'ORFÈR.
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SILHOUETTE
d'une demi-mondaine

iHîARGOT DE LA GROTTE

Brune , rondelette , espiègle ; uns
bonne fille, Margot de la Grotte est un
moineau franc, Tout le monde l'aime,
sauf Maria Boulotte, affaire d'amants.
On s'est crêpé le chignon par amour, je
veux dire par amour propre. Maria la
Boulotte dut s'avouer vaincue.

Elle en prend à son aise,
Margot la Bourbonnaise.

',. Air connu. Je ne dis pas la belle
Bourbonnaise, pourtant cet, adjectif
belle ne serait pas de trop. Margot a la
beauté indécise, qui captive mais ne re-
tient pas. La muse gauloise, la muse de
Béranger devait avoir les traits de Mar-
got. Une figuré ronde, un tout petit nez
Fripon qui ne relève pas mais s'aplatit,
une bouche qui laisse au coin,des lèvres
un rire bon garçon. Elle a deux men-
tons, elle est grasse, elle aime les cau-
series qui lui ressemblent. La Bourbon-
naise est rabelaisienne en diable, heu-
reuse clu mot vif qui est le mot drôle.
Margot est Ja gaîté du bock; on l'écoute,
on la regarde, et l'on s'en va, sans souci
d'être aimé; mais heureux d'aimer
quand même. Elle ne coupe pas lés ailes
au désir, mais elle a l'esprit de les ou-
vrir assez pour ne se point découvrir1

 trop. Margot est pratique.
j Sa vie n'est pas fin mystère, Margot
1 la dit à qui veut l'entendre. Elle naquit
' à Moulins. Moulins est le pays des bon
nets qui volent, Bonnets d'amour : han-

netons de printemps. Le sien ouvrit
toutes grandes ses ailes de tulle. Un bel
officier le suivit des yeux dans la
clarté grise du ciel de l'Allier. Il voulait
l'épouser. Une fantaisie bizarre. Mar-
got en comprit l'impossibilité, elle le
lui fit comprendre : on ne met pas
en cage les papillons. Il était féru
d'amour, il s'empoisonna. Un désespoir
terrible, dont Margot a fait le plus beau
fleuron de sa couronne galante. « Une
couronne trèflée », disait quelqu'un-
« Oh ! répondit-elle, du trèfle héraldique
qui, pour vous, messieurs, ne vautpasdu
foin naturel... > Ou se tint pour battu,
Margot est implacable. Ne sachant pas
exactement la valeur des affronts, elle
est audacieusement piquante.

Mais qu'importe la satire, quand le
rire la tempère? Mieux vaut le mot
juste qui cingle avec esprit, que le mot
banal qui glisse bêtement. Elle a plus
que l'intelligence du métier, elle en a
le sens intime. Elle sait que la colère
ne mène à rien, et, pinçant sans rire,
elle exige qu'on rie sam piucer.

Tout Lyon la connaît. Il fut un temps
où Madame prospérait. Elle avait son
phaëton, Monsieur conduisait. La for-
tune capricieuse a mis des bâtons dans
les roues. Cependant Margot est fidèle
au triomphant de la veille. Quand le
succès eut quitté sa maison, elle ne
quitta pas sa couche, et la légende rap-
porte même qu'elle le consola des in-
constances du million. Pour tous Jés
louis perdus, elle lui donna des baisers.
Or, la balance était rétablie ; il est con-
venu, dans le demi-monde, que tout
baiser vaut un louis. Il «y a des diffé-
rences, c'est une simple question de
primeur ou d'imbécillité.

Un matin, cependant, elle se trouva
sans le sou. Il s'agissait de faire des
trous dans la luné. Elle ne voulut pas,
ô Phcebé, te transformer en écumoire !
Elle s'attacha à la taille une sacocho en
cuir anglais — très grande. Et pauvre-
ment, elle débuta au Rocher de Cancale;
au fond, elle songeait que Cancale est
Je pays dés huîtres. Messieurs, Margot
a toujours eu le flair des pratiques. Elle
entra au Lycée, puis en sortit.

La fortune lui sourit, on la vit venir
à elle montée sur un tricycle. Autrefois,
la fortune se contentait de n'avoir
qu'une_roue sous son pied, maintenant
sybarite, gagnée par la mollesse de
nos mœurs lâches et folles, elle s'ins-
talle Sur des Vélocipèdes à trois roues,
et court le monde en croupe d'un cava-
lier sans cavale. Margot a laissé venir
à elle les petits tricycles, comme Jésus-
Christ les petits çnfants.

Ainsi montée, Margot a traversé la
Savoie. Elle aétonhé lès ramoneurs du
pays en chantant d'une voix suave, que
soulignaient des coups d'œil lascifs-, la
vieille ballade savoisienne de la Mar-
motte en vie. Oh ! marmotte amie, mar-
motte qui s'endort et que le besoin ré-
veille, oh! animal si doux dansant
pour la joie dès gens riches qui peuvent
jeter sur le parquet du bal, les sous de
l'opulence. Je n'aurais jamais le moyen,
madame, dé voir danser la Marmotte
en vie. Je suis trop besoigaeux et pour-
tant j'adore assister aux cérémonies
si simples et si touchantes du pays sa-
voisien. Faites danser, Margot, votre
Marmotte envie'.

Il lui faut toujours des bêtes — à dé-
faut d'amahts. La marmotte est restée
en Savoie, elle élève maintenant des
lapins, des petits lapins très mignons,
savantscomme ceux de La Fontaine;
elle compte s'enfairé dix mille livres de
revenus. Des méchants prétendent que
les lapins qu'elle apprivoise doivent la
préserver des lapins que l'on pose,
n'importe, cet élevage est dangereux.
La lapin est un emblème. Plus d'un
l'a placé dans son blason amoureux. Le
lapin de Margot de la Grotte bat, sur une
peau d'âne, le rappel de la volupté.

Ean-tan plan :
Messieurs, c'est l'instant,

Ran-tàri-plàn :
La Margot s'apprête !

Ran-tan-pian:
La Grotte est en fête t

Ran- tan -plan:
Margot vous attend I

Oh! le cher petit animal, je songe, 'en
le regardant, à ces petits lapins de
treize sous qui mangent avec leurs
dents chimériques une feuille de vigne
en papier peint. Margot mange, elle
aussi, des, feuilles de vigne que posent
sur les... nudités des amours profanes
des bourgeois desséchés, Margot est
aujourd'hui la reine de la Grotte. Je dis
reine —je voulais dire nymphe. Elle
n'a pas les traits absolument grecs des
douces figures d'Henner; elle a la figure
roade, toute ronde, sur laquelle la bles-
sure de Maria Boulotte a laissé Une
cicatrice qui ne se devine pas à l'œil,
mais qui se sent sous le baiser.

Un jour, Margot eut des démêlés avec
la justice. C'était sa fête, elle but du
Champagne. La loi veillait. Le Cod e
n'aime pas le vin mousseux, elle mit la
main au col de la serveuse, on la con-
damna à l'amende. Les arrêtés de
M. Levaillant ne transigent pas avec la
vertu. Boire du Champagne c est ébran-
ler l'Etat. Vous avez oublié, Margot,
que l'Etat — vingt fois quatre-vingts
ans — est inébranlable.

C'est tout. Margot n'est pas un per-
sonnage et je n'aurais pas même parlé
de Margot, n'était son rire qui, son-
nant comme une faafare, a sollicité ma
plume. Mais elle s'ea moque, elle va
pendre la crémaillère, elle y conviera
ses amis.

Car elle est très à l'aise
La belle Bourbonnaise...

Et l'on y mangera le fameux lapin
dont la vue fait pâlir d'effroi les chas-
seresses du louis voluptueux.—

NESTOR.

AVIS

AUX LECTEURS DE PROVINCE

Nous demandons des correspon-
dants littéraires pour toutes les vil-

i les de province. À dater du prochain

numéro, nous voulons publier des
lettres d© chaque ville.

Nous remettrons aux correspon-
dants qui le désireront, des cartes
leur permettant d'obtenir leur entrée
dans les théâtres, fêtes, concerts,

Ils ne devront s'occuper que des
demi-mondaines, raprésentati ons
théâtrales, café-concerts, fêtes, etc.

Nous recevons en outre toutes les
lettres concernant le demi-monde.

Nous demandons également des
vendeurs daris toutes les villes ou
il n'existe pas de dépôts, Nos condi-
tionssont: Il centimes, envoi franco,
reprise des invendus.

À. DE LATOUR.

.. . , n^^i —

CANCANS M POTINS
dn IBCBM-IM ©wde

Jeudi prochain, à l'occasion des courses,
nom publierons un numéro exceptionnel,
donnant la description des toilettes de nos
belles petites.

Ce compte rendu sera très complet, aucune
biche n'échappera à notre attention.

*** '
On nous prévient que la petite Fran-

cine du Lycée est décidée à se faire ad-
mirer le jour des courses. Aussi veut-
elle ce jour-là monter un superbe ale-
zan. Nous ne pouvons moins faire de
féliciter cette jeune demoiselle de cette
heureuse idée, et nous lui garantissons
d'avance un immense succès.

***
Le 15 de ce mois, la Brasserie Mo-

derne doit changer de propriétaire.
M. Pierre cède son établissement à
M. Mestivier, le patron de la brasserie
de ce nom, cours d'Herbouville. Il y
aura changement d'Hébés.

Célina Decourtyl, qui avait quitté la
Sacoche et le tablier pour se lancer à
toutes guides dahs la bicherie, vient de
reprendre ses fonctions. C'est à la bras-
serie du Siècle, dont nous lui avons en-
tendu dire tant de mal, qu'elle sert ac-
tuellement des bocks.

Souvent femme varie,
Bien fol est qui s'y fie.

***

Vendredi, à 1 heure du matin, nous
avons vudéscendre d'un modeste sapin,
devant labrasserie du Siècle, cettebonnè
Jenny Bidel qui venait de se faire dé-
eaver à Charbonnières.

Une chartreuse réparatrice lui a été
offerte par sa nouvelle collègue Célina.

*** .

Les tribulations â'Elodie Valois

Nous lisons dans l'Express du 5 juin
dernier.

« M* Ruby, avoué, a été nommé séquestre «
l'effet de recevoir toutes les sommes pouvant
être dues à li demoiselle Elodie Valois pour
en faire la répartition entre ses créanciers. »

Pauvre Elodie, pauvre chère amie,
dans quelle misère te laissent ces bons
journalistes qui, l'an dernier, t'armaient
contre nous et te sacraient « jeune per-
sonne. »Et ce pauvre vieillard et ce jeune
nabab dont tu faisais les délices, et ce
fournisseur de Clairette de Die et les
autres ?

Dire que voilà une fortune qui s'é-
croule, il faut croire que le succès des
épinglées n'a qu'un temps.

Bavarde ma mie, tu es bien vengée !

*„

Quelle dégringolade!
Charlotte la vadrouille qui était de-

puis plus d'un an, serveuse de bocks
aux Jacobins, et s'y croyait inamovible
vient d'entrer à la Flamande.

Elle n'y retrouvera pas le succès

Î
u'elle obtenait cnez maître Martineau.
e l'ancien bataillon sacré, elle est la.

plus mal partagée,,Eugénie Sphinx a eu
le bon esprit de ne se réfugier nulle
part et Rachel Mignon, est entrée dans
une brasserie de premier ordre au Télé-
graphe.

En attendant, les Jacobins qui avaient
naguère les plus célèbres et les plus
sérieuses Hébés, subit une éclipse com-
plète, ce.ne sont pas des horizontales
vadrpuilléuses de quinzième marque
comme Fanny et Marguerite Gonthier
qui leur rendront lear éclat. A quoi
pensez-vous donc maître Martineau ?

***
C'est samedi prochain que le grand

Casino de la Villa des Pleurs, à Aix-
les-Bains, ouvrira sa saison d'été.

Nos demi-mondaines lyonnaises ne
manqueront pas d'assister à cette fête.

L'autre soir à la musique de Belle-
cour, on a aperçu à la Maison-Dorée,
Jenny Bidel absorbant une absinthe
Premier. On sait que Bidel est connais-
seuse en liquides.

Nos lecteurs feront bien de deman-
der l'absinthe Premier.

** *
Il paraît que les actions de Marie Ma-

tossi sont en hausse, la belle ne voyage
plus qu'en voiture, Skfnedi soir, nous
avons aperçu cette biche, prenant un
sapin pour se rendre du café Morel au
concert Bellecourt. Nous croyonsqu'il
y aurait économie à prendre unevoi-
ture au mois, surtout si de pareilles
courses se renouvellent souvent.

** *
La charmante Caro annonce à ses

amies son prochain départ pour Aix, ou
la suave biche a l'intention de se rat-

. frapper des pertes qu'elle a éprouvées à
Charbonnières. Bonne chance Madame,
et surtout revenez au plus tôt,.

i *** .

Les concerts Bellecour en dehors du
vendredi qui est le grand jour attirent
toujours nos horizontales.

Jeudi deruier on y remarquait : Célina
Montier, Annette Greviuette, Clémen
tine Grosjean, Louisette Egraz, Clémen
tine Sardine, Baronne de Saint-Ouin
Fanny Bombance, Lucy Maîa, Henriett»
Desaix, Jenny Merluchon, Jénny Lava
che.Mme Godard.Théo, Blanche Tête riÀ
Singe, Lucy la Folle, Amélie l'Italienne
la suave Juliette, Fonfon.Jeanne Perrin
Victorine Boudet, Mathilde d'Annonav
Antoinette, Léonie de Saint-Matricon
Elisa Beligand, Sabine Biscaye, Mafia
Bourgoin, Jeanne Confort, Ida Tenor
Marcelle Abel, Célina Decurtyl, Jeannô
Sevez, Marie Brut, Marie Planche I
Pam, Marie Matossi, Maria l'Auver-
gnate, Aimée l'Ouvrière, Marthe 1»
Frisée, Marguerite de Lys, Jeanne 'la
Lyonnaise, Emma Variétés, Benoiteln
Stéphanoise et son amie Marcelle
Jeanne Childebert. '

Samedi, nous y avons vu: Henriette
Desaix, Jenny Merluchon, Jenny La-
vache, Léonie de Saint-Matricon, Blan-
che Tête de Singe, Marguerite de Lys
Sabine Biscaye, Fonfon.Jeanne Perrin'
Marie Bourgoin, Jeanne Confort, Ida
Ténor, Jeanue Childebert, Marie Bruf
Marie Matossi, Marie Dosvert, Margue-
rite Kaillou, Victorine Boudet, Jeanne
la Lyonnaise, Emma Variétés, Marcelle
et Benoite, et la Pompière.

* *
Une grande nouvelle qui fera plaisir

aux amateurs de distractions et d'écarté.
Le propriétaire actuel de la Villa des

Fleurs, M. Bonfils, transforme son éta-
blissement en un vaste Casino. Tout; y
sera aménagé, depuis la salle du con-
cert jusqu'au salon de jeu.

Un petit Charbonnières quoi! L'ou-
verture doit avoir lieu samedi*

* *
Laurence la Lyonnaise, a quitté l'As

de Pique à Paris, pour se rendre à
Lyon. Elle doit être arrivée dans notre
ville.

. * *
On a aperçu cette semaine à l'Eden*

Théâtre, le ravissant palais de la n&
Auber, Cécile Châtelain et la somp-
tueuse Marguerite Méphisto,

Ces lyonnaises paraissent ^é plaire
beaucoup à Paris. Nous avons entenèa
Cécile annoncer qu'elle serait à Lyon
pour les courses,

***

On sait que la svelte Annette Grévi-
nette ira dans quelques mois faire un
pèlerinage à N.-D. de Délivrance.

La belle qui a un cœur d'or, s'occupe
déjà du trousseau du petit bébé, aussi
n'a-t-elle plus le temps de se montrer
dans les réunions où brillent nos
biches.

Cependant on l'a aperçue aux concerts
Luigihi où nous l'avons entendue an-
noncer qu'un de ses amis venait de lui
louer une villa à Collohges.

Jeanne Mêlécass, l'Hébé célèbre de
la Perle, qui avait dû entrera l'hôpital,
est complètement rétablie. Cette biche
va de nouveau faire l'ornement des
brasseries de Lyon.

***
Bataille de dames la semaine der-

nière, à la Flamande.
La grande Sophie, autrefois serveuse

de bocks au Siècle, est venue faire une
scène à Nim Grange, qu'elle accuse de
lui avoir enlevé un nabab. Les verres et
ensuite les chignons ont jonché le sol.
Le patron de l'établissement adules
séparer.

***
La signorina Amélie, à l'instar des

belles catapultueuses parisiennes, est
allée à Aix passer une saison. Il parait
que la belle Italienne y gagne beau-
coup d'argent. Elle en avait besoin.

Â
La suave Juliette, n'a nullement l'in-

tention d'aller en brasserie, la char-
mante biche se prépare, au contraire,
â aller enfuisse, peut-être au Rigni'

#'...... *

Amélie la Veuve, doit, encomp'a^
de son nabab, aller faire une -M*0»
d'eaux au Mont-d'Or.

il *** il]
Encore une Hébé qui se lance, w

ginie, autrefois à la Moderne, né quiu
plus le Casino des Charbonnières,
paraît que cela rapporte davantage.

En dehors des concerts Luigmh « ?
belles petites n'oublient pas la ml1^^.
militaire, de cinq à six heu.re^-„ L ri
dredi, on y apercevait : Marie Grag
Jenny Lavache, Lucy la Polie, i» .
Matossi, Marie Dosvert, Marguern
Kaillou, Jeanne Childebert, Marie ^
la suave Juliette, Marie P^'^V
Pain, Céline Montier et Ma Mère »

Dimanche, il y avait aussi W« t
biches : Fonfon, portant un pt^
blanc à son chapeau, Jeanne\ yQi\r
Joséphine Bernard avec Louise g<
gnier, Jenny Merluchon, en no»,
thilde d'Annonay.

Maria la Foile et^Phémie, se sont ̂
ferts les Célestins samedi dernier, i <

' prenaient un grand intérêt a I* v
die de J. Claretie.

*** • àne a
Mercredi dernier, une petite f\ Q\\e

eu lieu au Concert Bellecour. W^e
Aimée se promenait seule, i .^ 6l
Lucy la Folle, passant- avec une e
s'est campée devant elle débitant. o6
insultes. Aimée a eu .le bon gou force
pas répondre, ce qui lui a vaiu
félicitations.

La petite Marie Gratton a Jj'ffiir-
 d'élégants chapeaux, savez-vou; v^i

! quoi, c'est qu'elle se f°ur,n" uede
'• poyard, l'élégant chapelier de ia „g
; l'Hôtel-de-Ville, 52, ?'« nous éô-
rencontré l'autre jour a 1 Men
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tre.àParis, venant copier les modes
parisiennes pour ses chapeaux d'été.

* *
A propos de l'Eden-Théâtre, nous 3

avons rencontré une horizontale qui
était célèbre à,. . . Bellecour ; la célèbre
Espagnole qui vendait des bouquets à la
Maison Dorée. Cette biche roublarde y
tient actuellement un bar fort acha-
landé.

***

Voici la liste complète des Lyonnaises
qui étaient aux courses de Paris : Jo-
séphine laPlantureuse, Adèle Desanges,
Marie Vincent la Petite Poupée, Mar-
guerite Méphisto, Jeanne Perrin, Cécile
Châtelain, Fonfon, Francine de la Ro-
che, Marie Vadrouille Courajod de Ca-
naudin, Laure Bailly.

1 parmi les Marseillaises présentes,
citons Rachel, Anna et Suzanne R...,
les trois -soeurs, et Josèphe Ajaccio. ,

***
Vendredi soir à 11 heures nous avons

rencontré la vicomtesse Claudia, rue de
là République, la noble dame se diri-
geait vers la place Bellecour, où sans
doute elle comptait trouver un galant
chevalier, pour lui faire la conduite.

***

Nous avons dit que Glaire a quitté la
brasserie du Lycée ; décidément cette
jeune Hébé ne se refuse plus rien. Son
nabab, non content de lui avoir fait po-
ser la sacoche et le tablier blanc, vient
de lui offrir une voiture. Tous lés jours,
nous l'apercevons, traversant, au galop
de ses chevaux, les allées ombrageuses
du Parc de laTête d'Or. Nous la voyons
aussi au concert de Bellecour et quel-
quefois autour du tapis vert de Char-
bonnières. Nos compliments, Madame.

Je.
* *

Vos amis, belle Marcelle Abel ne se
comptent plus maintenant que par cen-
taine. Tous les jours, on vous voit arri-
ver chez Berthoud en compagnie d'un
grand nombre de jeûnes gens : on
pourrait croire, que semblable aux
nourrices d'autrefois, vous les réunissez
autour de vous pour les élever au bibe-
ron,ce n'est pas pourtant votre costume
qui vous donne cette réussite ? il est
d'un si mauvais goût et il y a si long-
temps qu'on vous le voit; Au lieu dé
prendre tous les jours un nouvel ami,
changez plutôt de robe. Vous vous com- \
promettez moins.

w -
' * * • - . . .

Ltiey la Folle s'est offert une Victoria
au mois. On la volt arriver chaque soir
en équipage à la Maison-Dorée. On re-
marque qu'elle soigne aussi ses toilettes.
Il faut croire qu'elle a mis la main sur
unjwyard.

* *

Elisa Béligand aussi a péché un na-
bab bon 'teint. Nous venons de l'aper-
cevoir avec un costume superbe, des
bijoux splendides, notamment une b'ro-:
che diamants. Lisette qui avait été gar-
dée en gage, doifêtre délivrée,

- - ' • ' .  * *

Marguerite Gonthier, la pensionnaire
d'Esther, qui s'est mise à servir des
bocks, continue à rendre des visites à
son excellente amie. Elle profite de ses
jours dé sortie pour aller retrouver sa
protectrice.

***

Marie Châtelain qui est loin d'être une
femme fidèle — Y en a-t-îl dans le
demi-monde ? — persuade à son protec-
teur que ce n'est pas d'elle que nous
avons voulu parler dans notre dernier
numéro. Elle lui jase que pendant son
voyage, elle a été un auge. 0 les fem-
mes 1  ; 

***

Eugénie Trésor, vient d'être victime
de l'inconstance dès hommes. On lui a
signifié par lettre ce cruel abandon. Oh !
rassurez-vous, lectrices, qui la plaignez
déjà. Eugénie s'est consolée, cela n a
pas été long. Vingt-quatre heures ont
suffi;

***

Jeanne la Brune, la nouvelle Hébé qui
vient de débuter à la Pêcherie, est
pleine d'admiration pour la Bavarde, elle
ne parle que d'elle et de l'art vétérinaire.
Merci, madame.

\. l|* -

Sabine Biscaye aurait dit-on, mis la
main- sur un nabab sérieux. Elle an-
nonce à toutes les petites camarades
qu'on va hû meubler un appartement.

Léonie de Saint-Matricon la plus chi-
pie de toutes les épinglées de Lyon,
devient absolument ridicule. Cette bi- |
che qui vieillit; veut passer pour une
pensionnaire,'- aussi se f;ut-eLe confec-
tionner des jupes flfui-ne descendent pas
plus bas que les mollets. Il ne lui man-
que plus que de porter dès tresses dans
le dos. ÈUe aura beau faire, elle ne fera
pas oublier ses vingt-six ans.

***

Jeanne Barron, llTébô delà Lanterne,
annonce à tous ses amis qu'elle va bien-
tôt aller faire un copieux dîner a la
campagne, avec le nabab de ses rêves,
^st-ce César ou Pompée ?

***
La petite Alice qui servait autrefois

des bocks au Rhône — elles débutent
tôt' tes par le ..service de Gambnnus
— t'-st aujourd'hui absolument lancée.
Maintenant, elle méprise les brasseries
de ft -mmes; madame ne va qu a la bras-
serie du Tonneau.

***

La superbe Lucy Maïava faire de très
fréon ventes visites rue Neuve. Qui diable
i'attii » par là? A propos, charmante,
êtes-\ '©us allée au rendez-vous qui vous
était i tonné pour mardi à la musique ,
de Bel. lecour?

1 M*„

Rosalie la Galochère, de la brasserie
de Genève, vient de se faire offrir un
corsage bleu de ciel. Par la même oc-
casion, elle aurait bien fait de complé-
ter son costume, car ses jupes ue sont
plus de saison.

***

Ida Ténor faisait retourner tous les
passants, un de ces jours derniers, ave-
nue de Saxe, où elle se promenait vêtue
d'une jupe crème, tunique satin bleu et
chapeau garni de prunes.

On ne se lassait pas d'admirer cette
belle catapultueuse.

* *
Jeanne de la Perle, qu'un petit ma-

laise avait forcé d'aller passer quelques
jours à la campagne, nous est revenue
plus pimpante et plus Lfraîche que ja-
mais. Madame, à ce qui nous a été dit,
a pris ia ferme résolution de ne plus se
çuiter; aussi, à part quelques petits
verres de ratafia, elle a fait la promesse
sincère dé ne plus rien accepter de ses
clients.

*
* ¥ •

, Nos compliments sincères à Marcelle
Saint-Etienne pour le joli surtout en
soie blanche qu'elle porte depuis quel-
ques jours; sauf la. jalouse Claire Lycée
qui, à l'heure actuelle, n'a pu encore
pardonner à sa rivale de lui avoir volé
son protecteur, toutes les petites amies
ont trouvé qu'il était réellement pschutt.

* S
Un conseil : N'allez jamais brasserie

d© Genève vers les minuit et demie.
Rosalie, plus communément l'ex-galo-
chère, trouvera ;moyèn. de. vous narrer,
en faisant sa caisse, qu'elle a perdu 2
ou 3 francs, et qu'elle n'a pas de quoi
solder ses cachets; alors avec son air
je plus tendre, elle vous priera de com-
bler le déficit.

Jeudi dernier, à Charbonnières, Ma
Mère M'Attend se plaignait de la dé-
veîûé; elle avait perdu 25 louis en deux
jours.

Annette Bassin y était avec Antoi-
nette Soumy, Pauline Boffet, Clémen-
tine Grosjean, Clémentine Sardine, Lucy
la Folle, Mathilde Bellecour, Marie
Brut, Marguerite Kaillou, Marie Roux,
Garo, qui est arrivée fort tard, Jeanne
Confort, Henriette Kaillou, Tonine
Françpn, Marie Châtelain.

'Samedi, nous y avons encore aperçu:
Pauline Boffet, en Costume beige sou-
taché, Ma Mère Mattend en toilette
bleue foncée, Tonine Françon en noir,
Fanny Bombance, costume gris foncé,
gilet blanc, Marie Roux costume sati-
nette à lunes blanches, Henriette Kail-
lou en gris, Caro en noir, Clémentine
Grosjean très bien avec une jupe à car-
reaux et un corsage de velours rouge.
Marie Châtelain costume gris et rouge.
Francine Commarmend costume ve-
lours bleu foncé qui ne lui va guère.

***

Mouvement d'Hébés

Il y a d'assez nombreuses mutations
à enregistrer cette semaine.

Mariette a quitté la Moderne.
Célina Decurtyl une demi-mondaine

fort lancée est entrée au Siècle, en rem-
placement de Marguerite. Brisse Grand
Nez. Jeanne la Brune, débute à la Pê-
cherie: Alice là Stéphanoise qui sort du
Lycée est entrée au Comptoir-Bar de la
rue Quatre Chapeaux.

Hortense la Grenobloise remplace Ma-
ria la Folle à la Nuée Bleue- Cette der-
nière supplée Jenny Bidel indisposée,
au Siècles

Brigitte la Petite Chipie, remplace
Claire an Lycée, Francine autrefois au
Siècle est aussi entrée au Lycée.

Marie une nouvelle débarquée, rem-
place Antoinette la Poseuse au Siècle.

Anna Berthitlier plus eonnue sous le ;
; nom .-d'Anna Nabab, est entrée â la
Perle.

Marguerite Bas Bleus, débute aux
! Fleurs, rue Franklin.

Angèle Saint-Etienne remplace Ma-
deleine Alcazar à la Grotte.

Enfin, Louise Colling a revêtu la sa-
coche et le tablier à la. Nuée Bleue, et
l'illustre Charlotte la Vadrouille, est
entrée à la Flamande-

LUCCIAN1.

THÉÂTRES DE LYON

Représentation- de Baron. — Demain aura
liéUÏÏUX Célestins une représentation don-
née par Baron, le célèbre comique des
Variétés de Paris, et sa troupa.

Us Cêlestins. Les chaleurs obligent les di-
recteurs à de fréquents changements. En
dépit de son légitime succès, Monsieur le
Ministre devra bientôt quitter l'affiche. On
montera aussitôt Nounou, une comédie en
cinq actes inconnue anx Lyonnais.

Les nravos qui ont salué cette pièce a
Pans retentiront à Lyon. C'est habile â
M. Dùfour, d'avoir choisi cette pièce entre
tant d'autres capables de satisfaire le goût
délicat du public lyonnais.

Prochainement au Gratfd -Théâtre, les
représentations de Sarah-Rernhardt.

CONCERT LUIGÏNI, — Le concert Lui-'
gini, admirablement installe sous les
arbres de Bellecour, attire chaque semaine
une ïôule plus nombreuse.

C'est le rendez-vous le plus délicieux da
la saison. Le- monde et le d.e.mi-monde s'y
confondent, applaudissant M- Luigini et
soft'' excellent orchestre .

DK SAINT -SA. VIN.

ÉCHOS D& PROVINCE
Saint-Etiéiive. — Nous avons aperçu,

mercredi soir, à 1,'Eden, Benoîte, notre
ancienne Stéphanoise, elle était accom-
naanée de son chéri. Qu'elle avait l'air
heureux! la culotte rouge la fascine tou-
iours. Une petit,e écUappee, c'est si bon !
Mais pourquoi son amie Marcelle n etait-
eîlè pas Venue? la partie â quatre aurait
été adorable.

i
Zoulou s'est décidée à reprendre la sa

coche au Café-Neuf. Pauvre Zoulou et b
nabab, que devient-il, pourquoi n'avoi
pas écoute un cœur qui vous aimait ?

Julienne, l'incomparable Julienne n'î
pas enc >re plumé son jeune nabab ; et
dernier ferait mieux de partir respirer ur
air pur ; sa santé deviendrait florissante.

Jeanne et Pauline font des leurs; quf
viennent-elles faire à la Terrasse? Est-C€
pour la vogue de la chaléanière ou poui
les dragons.

Eugénie, la belle pure, habituée de
l'Eden, devient de plus en plus catapul-
tueuse. Soyez plus aimable, vous vous en
trouverez mieux.

Saînt-CltamOnd. — Marie- ferait bien
d'être plus prudente, cette vadrouilleuse
a, dit-on, l'intention d'aller faire un troi-
sième pèlerinage à Notre-Dame de Déli-
vrance. — MIGNON.

Evianles XSatns. —La saison va bien-
tôt s'ouvrir et, comme les années précé-
dentes, cette station sera fort courue; elle
est maintenant une des plus â la mode.

M. Jambon, le sympathique directeur
du Casino, a composé une troupe fort re-
marquable, et certainement, grâce à lui,
Evian n'aura rien à envier aux autres
Villes d'eaux. Nous en reparlerons.

Romans. — La vogue de la Pavigne,
à Romans, par nos belles impures.

Samedi et dimanche, le charmant petit,
quartier de la Pavigne était en fête. Aussi
nos belles impures avaient-elles tenu à
honorer de leur présence. Vers les deux
heures, la fête commence par une détona-
tion de canon et quelques réjouissances
entre autres le jeu de la poêle, auquel
prend part la Maria, ainsi que son insé-
parable amie, la grande Léenie.

Trois heures. — Le jeu du mât de coca-
gne. Nous apercevons plusieurs impures
qui se préparent à ce tournoi pacifique,
entre autres la belle Désirée, qui a pour
rival de ce tournoi la charmante Julie la
Tullinoise. A cet exercice, tous les spec-
tateurs y portent une grande attention, et
aussi encourage-t-on ces deux belles im-
pures qui font cette ascension par des ap-
plaudissements frénétiques. La timbale
d'argent a été gagnée par la belle Désirée,
aux hourahs de la foule, qui la félicite de
son énergie pour l'entrain qu'elle a mis.

Quatre heures. — Toutes nos belles im-
pures se préparent pour la grande course
aux ânes. Aussi remarqué-je dans l'en-
ceinte du pesage, Eugénie la Blonde en
costume satin bleu, la charmante Flavie
en costume gris perle, les deux marquises
de la Corderie péâgeeise avec leur cos-
tume traditionnel rouge grenat, La petite
Anna habillée en vivandière, roulant des
yeux furibonds à sa rivale, la belle Phi-
lippine la Valentinoise.

Quatre heures et demie.— La doyenne
de la bicherie, la mère Carillon, accom-
pagnée de la grosse Rigolette et de la
plantureuse Estelle, font leur entrée à la
tribune et donnent l'ordre du départ de la
course. Après une lutte des plus acharnée,
la. belle Flavie est revenue bon premier,
Philippine deuxième prix, le troisième
prix a été décerné à la petite Anna.

La course aux sacs a lieu, trois de nos
biches seulement étaient inscrites pour
cette course. Clémentine la Frisée, la pe-
tite au baume vert et Augustine la Mal
peignée. Dans cette course pleine d'attrait,
tous les spectateurs ont remarqué les trois
chutes faites par Clémentine la Frisée, et
beaucoup de personnes ont souri mé-
chamment en pensant auxtroisamoureux.
qui l'avaient abandonnée.

Six heures. — Sur la place de la fête
nous voyons une baraque portant pour
enseigne : Lutte romaine. Non, en croi-
rais-je mes yeux. J'aperçois Cléopâtre la
Belle Italienne en train de lever des poids
de 25 kilos â bras tendus. Mathilde la
Marseillaise faisant des tours de trapèze,
ce qui amuse beaucoup la foule.

A huit heures du soir, un grand bal s'est
ouvert par toute la bicherie romanaiseet.,
péageoise. Le quadrille d'honneur a été
dansé par la mère Carillon, présidente de
la bicherie.

Neuf heures. — Splendide feu d'artifice
tiré par Maria. Nous remarquons entre
autres, comme pièce d'artifice, une statue
représentant Venus et l'Amour. — La fête
s'est continuée jusqu'à six heures du ma-
tin. Dans le prochain numéro, je vous
donnerai les détails de la fête de nuit. —
UN KLAGEOLEUR BOMANAIS. , .

Karseïïle.—Pourquoi lagrande Jeanne
se promène-t-elle au Palais en compagnie
de son ancienne amie, sortie tout récem-
ment du cloître ? Qu'elle veuille bien lui
dire de passer chez sa couturière, elle en a
un pressant besoin. -t

Valérie faisait un beau tapage, ven-
dredi, au Grand-Balcon, en compagnie des
étudiants, jeunes gens chics. On a bien
rigolé- et encore plus pompé ; chacun avait
son plumet.

Madeleine, de la rue Beauveau, recom-
mence ses folies â Monte-Carlo. Hier au
soir, à 3 heures, elle chantait â merveille,
en compagnie de la grosse Maria. Il pa-
raît f ue la journée avait été bonne.

Dimanche, on remarquait au Château-
des-Fleurs une grande partie de nos de-
mi-mondaines, venues pour assister au
gonflement du ballon le Sémaphore. Pau-
lette, dans un costume de grenat tout
neuf, tenant un petit chien sous le bras,
se promenait avec son précieux fardeau,
dernier souvenir de l'infidèle qui l'a aban-
donnée pour aller se perdre dans les dé-
serts d'Afrique ; mais il reviendra. «D'a-
bord, il l'a promis, » dit-elle. Comptez-y,
belle enfant, et soyez persuadée que notre
lieutenant est incapable de mentira une
aussi charmante enfant. Mathilde, dans
un costume blanc où les dentelles et les
nœuds pendaient à foison, était aux fau-
teuils, goûtant des charmes artistiques
qu'a montrés Mlle Clerc, qui a su se faire
applaudir par cette gambilleuse de haute
école.

Clermont -Ferramd. — Lettre de Fer-
nande à son amie Thérèse :

Thiers, le 10 juin 1883.
Ma chère amie,

Mon adorateur me comble de bonheur.
Je nage dans l'or et la soie. Au lieu de 500
francs par mois qu'il me donnait quand
j'étais à Clermont, il me donne maintenant
550 francs. Comme tu vois, avec cela je
peux me suffire.

Eh bien! malgré cela, je regrette Cler-
mont, parce que j'étais plus libre. A Thiers,
je ne peux faire un pas dans la rue sans
que mon adorateur soit à mes trousses. Si
ce n'est lui, c'est un domestique ou une
bonne.

Quand je suis dans ma chambre, il me
cajole, il me dorlotte.il m'appelle sa petite
biche. Tandis qu'à Clermont je pouvais
recevoir, cela m'est impossible à Thiers.
Aussi je fais tout mon possible pour re-
tourner à Clermont.

Pour clore ma missive, je te demanderai
si tu !as trouvé un adorateur pour payer
les cent et quelques francs de dette que tu
avais chez ton maître de pension. — Ton.
amie vadrouilleuse, Fernande. Pour con-
pie conforme : SARTHA.

Clermont. — La brasserie Desaix pos-
i sède en ce moment deux charmautes Hé ;
r bés. L'une Jeanne Dents de Cheval a reçu

lors de son arrivée â Clermont un superbe
t bouquet jaune dont l'odeur n'était pas très
1 agréable. Cela ne Tapas empêchée daprfi-
i, ter pour deux francs dix de consommation

à un jeune client somme qu'elle n'a pas
, craint de lui réclamer le lendemain. —
, Zozo qui était venue en Auvergne pour se
', mettre au vert d'après ce qu'elle m'a dit

semblerait plutôt tourner au gris. Serait-
ce le souvenir de son jeune collégien de
Moulins qui lui fait perdre la raison.

Un conseil à Jeanne, c'est de ne pas faire
lire à tous ses clients les lettres qu'on lui

I envoie et surtout sans le fairesavoir bien
entendu ; à celui qui les lui a adressées.
Une aventure fâcheuses vient d'arriver à
l'une de nos vieilles gardes La petite
Maretinette était en compagnie avec un
vieux monsieur qui la protégeait sans
doute contre la peur quand le feu prenant
dans les appartements, vint surprendre
nos tourtereaux et les força à prendre la
fuite dans un costume un peu trop primi-
tif à la grande hilarité des voisins accou-
rus pour les secourir. Une autre fois pré-
nez un peu mieux vos précautions,

' Fernande est en ce moment à Vichy,
peut-être y fait-elle le bonheur d'un vieux
nabab, nous lui souhaitons beaucoup de
chance.

Prochainement la silhouette de Louise
la Brune l'une de nos plus jolies demi-
mondaines encore inconnue à la plupart
de nos lecteurs. — PETIT JOUHNAI..

Tonrsj, — J'ai enfin pitié de ces dames
de la grrrrrande Taverne Alsacienne qui
souffrent de rester ignorées. C'«sten vain
que Ja semaine dernière, elles ont cher-
ché leurs noms sur la Baiwde. Avec votre
agrément, je vais les satisfaire. Rosa-du-
Petit-Duc, est toujours on ne peut plus
charmante. Elle «st fort en colère contre
les rédacteurs de la Bavarde. En effet,
pourquoi faire savoir au monde entier
qu'elle porte toujours son éternelle robe
verte? La coquette a sur le champ com-
mandé au Louvre, un jersey qui doit faire
merveille. Elle se figure véritablement

' posséder des terrains â Châtenay .— de-
puis que vous le lui avez dit. — J'ai re-
marqué chez elle un léger béguin pour
l'infanterie, je me suis laissé dire que le
patron de la Comète voulait nous ravir
cette bonne Rosa, le plus fort échantillon
de nos belles petites. Tours ne la lui cé-
dera certainement pas avant l'hiver pro-
chain.

Juliette, de la Vacherie du boulevard
du Temple... s'ennuie toujours, jamais
personne n'a su pourquoi. D'ailleurs,
femme fort difficile à confesser. Elle reste
complètement muette sur sur sa vie anté-
rieure. Je me dispenserai d'y fouiller

. dans la crainte de ne pas y trouver des
' exemples de vertu.

Vous ne connaissez pas Félicie-la-
- Gosse? Ah! c'est une bien belle enfant.
Tous les gamins du quartier accourent
dans ses jupons. Autrefois, elle était
bonne aux environs de Tours ; maintenant
qu'elle n'est plus bonne, elle se fiche de
tout et si on la fiche à la porte, eh bienl
elle ira à Paris où las alouettes lui tom-
beront toutes rôties dans le bec. Elle ne
doute plus de rien, pas même de son inex-
périence. Milly, une nouvelle d'Orléans,
n'a de prévenances que pour les vieil-
lards. — ECHO.

| Nantes» —Je viens de faire: ma tour-,
née dans les beuglants. Ouf, je n'en puis
plus! Parmettez-moi donc de prendre,
avec un bock de blonde, un peu de repos.

Voilà qui est fait.
Je ne veux point vous faire le récit de

mes pérégrinations ; cela n'en vaut guère
la peine, n'ayant rencontré que le menu
fretin de la cocotterie. Céline la Thaïlan-
daise est en villégiature; Hermapce,
Anaïs sont allées aux courses de Maché-
coul, où les .attendaient des messieurs
pschutt : quelque chose comme le dessus
du panier de la cavalerie!... peut-être y
sont-elles restées? Allez y voir, si vous en
désirez la certitude.

Positivement on étouffe.
Le café de l'Univers a sorti toutes ses

tables, le Molière en a fait autant, le
théâtre de M. Lafon a sûrement empri-
sonné une cinquante de dé grés de chaleur,
car on dirait d une étuve. Il sst impossi-
ble de rester plus de dix minutes à la
brasserie Moderne. —Je viens d'y voir
Ernestine, toujours en deuil. — Aussi je
m'empresse d'en sortir, et comme ma
chambré est très fraîche, grâce à ia proxi-
mité de la Loire, vous ne trouverez pas
mauvais que j'aille m'y installer, et tout
en fumant un délicieux cigare, écouter la
respiration de la ville endormie.

Bonsoir donc, chers lecteurs et à bientôt.
JBAN DE NANTES.
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LE TOREENT

La rive gauche a la Source ; la rive
droite à le Torrent. Comme la brasserie
du boulevard St-Michel, la brasserie
de la rue d'Oriéans-Saint-Honoré est
l'une des plus pittoresques de Paris.

Née seulement d'hier, elle s'impose
déjà par une renommée de joyeuse hu-
meur et de franche gaîté.

Située près de la Halle aux Blés, dans
ce coin fiévreux du Paris qui mange,
elle metun peu de-lumière dans les der-
nières rues tortueuses de la grande
ville.

Depuis plus de cinquante ans les
vieux Parisiens connaissaient l'hôtel de
Rennes et d'Orléans, hôtel bourgeois .
d'apparences modestes. Il tombait en
ruines, quand M. Duboz, vint le relever.
Il y avait un grand rez-de-chaussée qui
se pouvait utiliser, M. Duboz songea
à le transformer en un temple ouvert
à la bière ; avec des serveuses pour prê-
tresses. Et vers le mois d'avril, le Tor-
rent fit rouler des flots de lumière sur
ses obscurs blasphémateurs. .

La fortune vint vite. Dans les trois
petites salles, savamment agencées , il'
y avait place pour la gauloiserie. La
jeunesse aime les petits coins qui mè-
nent loin. Il y a douze de ces petits
coins à la brasserie du Torrent.

Du reste, M: Duboz, rasé de frais,
francs-comtois a la physionomie fine
du bonhomme. sFianqué d'une calote, il
a assez l'allure d'un sacristain; mais
d'un saeristain de la vieille école, qui
servait avec autant de joies, le vin delà
messe que celui de la table. Au fond, il
est très sérieux ; il n'aime point qu'on
transige avec les choses du culte bachi-

!
ue. On lui obéit à, l'œil. La jjbrasserie
oit, à sa ferme direction, Une renom-
me qui va toujours croissant.
Faut-il citer Ja toute charmante

Madame Duboz, qui trône au comptoir
et promène, sur son bataillon léger,
l'oeil impassible de la maîtresse à qui
rien n'échappe ?

Les Hébés sont nombreuses. Cette pe-
tite boulotte, presque brune, capable
de porter vingt bocks à bout de bras,
c'est Marthe; on la surnomme Bébé.
Intelligente, elle a de l'entregent une
malice rare qui se lit sur sa face de pe-
tite souris agile. C'est la fortune du
Torrent. ,

Distinguée, les yeux noyés dans une
vague langueur, une tine tête d'expres-
sion, Amélia, laisse son cœur s'égarer
sur les chemins fleuris du pays du
Tendre. Elle arrive de Normandie, le
pays des pommes. Elle a des dents qui

: n'ont pas abdiqué ; elles sont toujours
prêtes à croquer Je beau fruit qui perdit
Eve. Demain, on citera Amélia parmi les
croqueuses à la mode. On va loin quand
on a de tels cheveux bouclés et un tel
sourire sur une bouche mignonne.

Margot, qui a chanté à la Pépinière,
est venue chanter au Torrent. Elle est
brune, très espiègle. C'est l'effronté et
charmant moineau parisien. Elle ne

: veut pas que l'on parle d'elle.
Puis, enfin, voici Jeanne, un petit fu-

ret qui se décolète dans une robe claire
à rubans rouges.

J'ai cité les serveuses du lieu. Elles
font la joie de messieurs les gros bou-
chers de Paris et des puissants mar-
chands de grains. Cette riche clientèle,
qui remue de l'or sous des blouses souil-
lées, vient s'y reposer des trafics com- 
merciaux.

On lit la Mercuriale chez M. Duboz.
Ces dames savent la date des principaux ,
marchés. Ces jours-là, des petits sou-
pers fins arrosés de Champagne, jettent
aux douze petits coins leurs notes
joyeuses. Les escarcelles et lès verres
s'emplissent, les bourses et les cœurs
se vident Point trop farouches, ces
dames tolèrent qu'un baiser bon cama-
rade oblitère le timbre de la facture.

Disons, en passant, que la cave du Tor-
rent est réputée dans, tout le quartier.

Un détail : sur la devanture onremar-
que un tableau dû au pinceau d'un pein-
tre habile. Il représente la source du
torrent. Tout en haut, l'orgie domine le
mugissement des eaux. Une nymphe en
bas se baigne dans les flo ts de ce fleuve
qui pourrait être pour M, Duboz.,. le
Pactole. -

M. Prud'homme peut crier contre la
démoralisation du siècle, lé Torrent
grossit toujours,- renverse les digues
élevées par les envieux, et féconde de
ses eaux limpides, où chantent les naïa-
des: Margot, Jeanne, Marthe et Amélia,
les plaines ensoleillées du pays d'A-
mour. — J. SABAÏTIBK.
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A TOUS NOS LECTEUES
BES BRASSERIES

Nous demandons des collaborateurs
ou collaboratrices pour toutes les bras-
séries de Paris.

Toutes les correspondances doivent
être adressées avant' le mardi soir à
M. L. d'Asco, 8, cité Bergère, Paris.

As de i&îqïae, 3,rue Brey. -r L'une des
plus élégantes. Lé mieux tenu de tous
les Edens servis par des Hébés. Jeanne la
Grande, avec son Corsage de" guirlandes
de rosés. Claudia porté au bras un brace-
let qui le mort. G-ahrielle n'a pas encore
d'histoire â femme heureuse. Héliana
n^aime pas le bruit : « Je suis trop vieille,
dit-elle. « Laurence la Lvonnaise a réjoui
&on pays.

« Notre Mascotte, qui êtes à l'As de
pique, que votre nom soit imprimé, que
vos louanges soient chantées et que votre
volonté soit faite, sur la Bavarde comme à
la brasserie. Donnez-nous aujourd'hui une
bonne poignée de main et pardonnez-nous
nos fumisteries comme nous vous pardon-
nons votre mauvaise humeur. Ne nous
laissez pas succomber au désespoir, mais
délivrez-nous de vos petites bouderies.
Ainsi soit-ii ! — G. K. C.

Rotonde, rue de la Roquette. — Nous
avons reçu d'abondants détails, le défaut
de place nous force d'écourter. Marie aux
beaux yeux, Jeanne la Douce, Sylvie qui
vadrouille, Amandine la Rosière, Virginie
l'intéressante, Juliette la Bordelaise in-
domptable, forment un ensemble ravis-
sant. Nous y reviendrons. — G- K, C.

Camé» E-éoa, faubourg Si>Denis.— La
foule y afflue, le Champagne coule. La pe-
tite Marie n'estpas encore remise des suites
de ses vadrouilles. Elle était à cinq heures
du matin àSùresnes. Elle n'a qu'un re-
gret : celui d'ôtrô appelée La Môme. Ber-
the va se promener au Bois. Matinale
aussi, Blanche, elle, se moque de la Ba-
varde, à peu près autant que ia Bavarde de
Blanche. Un méchant a surnommé Louise
la Grincheuse. Gabrielle veut être nom-
mée la Terreur du faubourg St-Denis. On
la rencontra avec nôtre ennemie acharnée
Clara. On dit même que le commissaire de
police a fourré son nez dans l'affaire.

PANCIUSSE.

Tnpjçot, rue Turbigo. Deux de parties,
deux dé retrouvées, rien dé perdu. La
libraire a pour remplaçante une figure
enigmatique que nous apprécierons mieux;
la Lorraine, b-une, grande, taille élancée,
yeuxauxreflets étranges, avec des éclairs
en somme rares chez les femmes de l'Est.
Son corset est un luxe. Les épaules effa-
cées, la main et le pied potelés, la coiffure
lui messied, le chignon trop bas alourdit
les contours de la tête. Remontez-les un
peu à l'anglaise, d'autant que vous avez
un peu la physionomie des femmes de
Dickens, A jeudi pour Nana la Gasconne.

RENÉ.

Tavepne Voltaire, boulevard Vol-
taire. — Une explosion de ga« y a causé
une véritable panique, mais vérification
faite par la patronne et par le gérant Co-
ouelicot, on rassuia les consommateurs.
Rendons grâce au courage de Marcelle la
Vaillante, de Nini la Sensible: de Marie
des Cadeaux, de Valentine la Pâlotte,
d'Aimée la Bien-aimée, de Maria la Plan-
tureuse, d'Angelina la Mignonne. Ce

n'était qu'une farce faite par la cuisinière
de la maison.

Gaité, avenue de la République. — Ida
donne à sa brasserie le titre qui lui con-
vient. Du reste, on y voit Jeanne, Mi-
génie la Belge, sans oublier Théo.

Ansoulême, rue d'Angouléme. — Une
dispute. Julie a été frappée. Où sont, les
chevaliers français.

Perle, rue Albouy. — On parle d'un
duel entre Panoclïe et Jeanne Lorgnon,

F. A. C

Mandarines, rue Trouchet. — Le pa-
tron des Mandarines en veut à la Bavarde.
Brave homme, la Bavarde voit ta colère,
peu lui en chaut Elle en vu a'âutres -et,
comme petit boohopme, elle vit encore»
Té mon bon, il veut pêcher un. bon procès.
Il est bien avec la justice, Un honnête
commerçait, on comprend ça» L* loi se-
reine protège les Mandarines «t c'est fhé,-
mis elle-même qui, sous les traits d'une
Hébé , enipiitlesbocksdes consommateurs.
Elle sourit à Léa, qui songe, à Maria m*
prend cinq sous quana on lui en Sonné
un, à Juliette douce aux enfants, à Jeanne
qui pique, et à Marguerite qui... né par-
lons pas des Mandarines i il est de trés-mé-
chante humeur, .monsieur le 'marchand
(Torange. — MYSTKRB.

Panoramas, rue du. Château-d'Ë.ail,---
« Pas d'erreur» dirait 1&. petite Jeannette,
qui remplace Aïda retournée , .au quartier
«t Emilienne partie à Tnrgot. Pas d'erreur
j'aime les hommes pschutt. Louise, elle ne
se grise plus. Un bon point. Et dimanche
dans la brasserie-Bijou, M. Dnfay a donné
les dragées d'un bar/côme. .— Botu.a*DE-90K.

Unité, avenue 4e. la République. — Peu
de changements dari'S la bonbonnière. L»
souriante Ida trôa<e à la caisse, on aper*
coit Lucie, l'émigrée des Roses, aux cailla*
des langoureuses,, Jeanne prétend que 1*
Bavarde porte bien son nom. CèrtâinémehiÈ
mademoiselle : L'avenir vous l'apprendra.
— DE LIÎQDON,

Avenïp, rue- Amelot. — Parîerous-hOus
de la Colonell-e ? Hétp, Marie. -'Ou parlé
delà nommer Générale,, commandante. 1*
bataillon des volontaires de ï'Ayéhîr. Elle
leur dit : « mes enfants... » 'etc. '-- fia
LÉO! «N. - 4«MM . " .

ta RéïwiMt^wc, avenue de la Répu-
blique. — Unôseiale serveuse, elle devrait
s'appeler Marianne, elle se nommeJeann».
Et encore est-elia partie à $ancy, Dieu
garde de vous la. ruche sans abeille. La
République sans aerveuse — dit V- HUg*.
— DE LÉODON.

LBS Roses, bouîevagd Voltaire. —• Qm
se passe-t-il donc ? Nîar ne pleure plus,
elle écrit en face d'Aimée. Pourquoi ^ce
revirement, ? ô amour? — DÉ L^ODOS.

I^a Mascotte, boulevàrd'tfu Temple. H
Rachel la Juive fait les honneurs du tem-
ple de Paul, mais pourquoi, cetïé robe
îiserée de rouge? Est-ce une Ijivrée? Berthe
du Lion d'Or en fait la remarque, c'est
juste. — DE LÉOIWN:

Taverne Al«acïeniM;, boulevard û\x
Temple. — Gabrielle la Vadrouille est par-
tie. Bon voyage madame des mollets. Alice
règne en maîtress'e. Le soir sur, les boule-
vards on rencontre les dames flanquées, de
leur sacoche. Là patronne, fervente lec-
trice, ne s'en spucie.point. — Ds JL#qp<w. ,

La Fèdîraïe; rue St-Denis;.'—Gabrielle
l'Evaporée prend, ses vacances. Mathilde
qui se trouve trop maigre fait de son" çoiv
sage une hotte à bouquets... On'iïiràit à là
voir la femme décapitée . Jeanne est
pschuiteuse, c'est le plus .tiôl éloge qja'ort
en puisse faire» --• Ds LÉof.oN. . . ... ,-|

AngoïtJème. —Louise prétend :que ,1$'
Bavarde ment. II n'y a pas,, dit-elle, uni
seule Allemande sérvantetes pocks.-Et pén*
dant ce temps Georgette et Berthe jouent
à la manille. C'est entendu. Il n'y a pas
d'Allemande, il n'y a que Lôuisèv^ ïte
L^ODO 1*. , ' ,' y

Provençale, -rue Maubeuge. — Elise
fuyant l'uniforme est venue se réfugier
dans cet Eden. Elle tiemt compagnie 'à
Nina Colloride qui fait ta page <*t à Hem-
riette toujours joyeuse. 'Gaité de cigale.
La Provence c'est le. soleiL ,

Bar anglo-amérieîtt-in, ChàuMëM-
d'Antin. Modesta doit à ses yeux langou-
reux la oohùedèses tables» Haydéè; 'frist'e*,
a despeines de cœur, j'en doute. Que pé
rit-eile plus? Kette. i'énigmatique est
froide et composée, les gens Wislry; Léon-
tiùe Bérry a emprunté- au pays. -dont elle
porte le nom, sa mobilité : de. visage, tan,-'
tôt gaie, tantôt triste, dont George Sand à
tiré les plus belles paçes de »/3s livres. ,;

BfioBasq notaires. —r-Marthe a, fait la
paix, on a agité le rameau d'nflivier surîà
couche nuptiale. Camille est. partie. Tous
nos regrets. Rachel, comme les théâtres à
la mode, refuse du monde. -- PIE GBIÊCHS.

Algérienne, boulevard. Magenta. è>
Louise et Joséphine rendent l'Algérie ha-
bitable. On y va et l'on y reste. B-lauche;,
la Lorraine a de3 cheveux, rappelant la
gerbe de Cérès. Aline, ell'io, prétend, que
les jolies femmes se grisent. Tout eelapofcr
prouver qu'elle est jolie. -- PIEGMÈCHK. !

KarclHT, rue Maubeu-ge.-- Jeanne est
partie, Adnenne la rem place. Nous sou-
haitons que la maladie soit de courte dû-
rée. On a baptisé ÀdrLenne : Mascotte.
Faut-il .être méchant? D «s/ deux MarieVl'a
Lyonnaise est la plus, joyeuse, Etje fe
saurais trop laquelle ne. ferait point dirti-
ner avec ses seins tous -^ux'du pa^fffô.
— PIE GRIECHE.  • '.yV,

Eden-IBrasserie, rue d'Aboukir. ^~
Titre heureux. Les troi's épinglées sont
les trois grâces. Uu patiron aimable, ùâe
bière douce, Louisette ravissante, Louisa
charmante, Henriette délicieuse, le para-
dis perdu est retrouvé.
„ Dra¥K

on; ™e 'du Dps'gon. - Haydée
1 ex-Hebô du Vieu x Qu, wriier, préside aux
jeux olympiques. Cinq- ou- six déesses ;
des brunes et ûas blond es. Et les pommés
d or que garde ce Drago a, ne sontpas rcel-
les des Hespérides. — RAOUI,. -

Senonnakc, boule va rd BeiUmarchais.
— Salut- au retour du partenaire de"ia
Dame -Blanche. Le bezii sue Va 'réfteiirir.
Marthe a terminé l'est ;àpudé 'dp. 'Gl'and
Prix. Valentine s'en me «que : isllriirrip-
phe. Uranie — quel non c d'astre'—* ter!er
son fidèle Leverrier, dé niche tir notoires.
Céline a craint d'affront erli comparaison.
O tempora 0 mores, M. Henry île reproCTf|ra
pas à madame Léonie d^ètrè- aimable', troé
nouvelle artistique : lôsj'iMàriîhs, oesTsqfci-
libnstes parfaits, apprennent 4ce.s4.amey
les sauts les plus périlleux. — RAOUI,,

Mrasserie du P«©r»ite. --- Place û» Ja
Sorbonne, 3. — Laissons de côté les acces-
soires — consommations hors pair ; inté-
rieur coquet, riant, pleii 1 de fraîcheuri—
et arrivons de suite à mos gentilles, ves-
tales. Rien que des com pli m ente- à Maria
la blonde patronne, uno vraie- Gérés- des
blés mûrs, un peu moisis plantureuse tou-
tefois que la Qé.vès -antique, Dieu merci,
taille fine et le reste à l'avenant mia a
Cherché huit jours une mode ^-.very
pschutt » de coiffure ; elle y a réussi
Maria n'ignore point que l'esprit- ]ssi
prompt et la chair faibie; aussi n'interdit-
elle point à ses Psychés de flirter u 11 brin
ayeeles habitués - toujours société : de
choix —. Et ils ne sont pas â. dédaisrn^r
les doux quarts d'heure qu'on passe avec



LA BAVARDE

«ces blondes, ces brunes et ces châtaines »,
ainsi que l'insinuerait Soulary, et avec
lesquelles nous ferons, prochainement

Î
)Iù»ainple«cognoiscance.» En attendantes
our heureux pour tous où la Bavard pren-

dra ses fusains pour dessiner leurs vapo-
reuses si'lhiauettes, donnons un bon point
A- Nana-; elle aeu bien des amours, Nana,
ce -ma semble ; et cependant, il lui en
reste sous le sein gauctie; il est vrai
qu'assagie par les tempêtes — nous n'ose-
rions dire les naufrages — du cap de
Vë'ùtis, elle emploie utilement ses heures :
quand 'elle ne frappe pas le tapis vert, elle
tait du crochet en attendant les « amis en
retard -, une bonne note, Nana. Mais les
honneurs du jour sont à Blanche, ils doi-
vent être à elle en toute justice et vérité...,
Blanche, la Blonde, s'il vous plaît, non
Blanche, là Brune.: Blanche enfin, dont
Alfred eût dit, confine de Mimi Pinson :

«... c'est une blonde,
'.* Une blonde que l'on connaît », au

quartier Latin, dont elle est la reine.
Planche est bien la plus exquise créa-
ture qu'il vous soit donné de connaître :
svelte, avec une taille qui tient dans les
4Ix doigts, une vraie taille d'abeille «o-

f
ùetté ; légère comme l'oiseau, avec une
dix d'ange, une bouche introuvable, tant i

#lie est mignenne, des joues d'un incarnat i
qui défie celui de la rose épanouie qu'elle
placé si gracieusement en son adorable !
chevelure blonde, de mignonnettes oreilles
uî'aphanes, pacrôes et rosées, de grands
JKJUX veloutés d'une idéale douceur, uu

tied d'une petitesse qui vous fait rêver et i
U'elle cache à demi dans un impercep^ i

tibia soulier Molière. EU avec cela, pas
père du tout» — Awas».

Iî«ia«,)!ttTi*! des Fleurs, rue du Dm c/o«
*-,pahs la brasserie où trône au comptoir
Li§jettè,fidèlè conimerhéroïnedeBéranger j
au beau ténébreux qui l'attend en Afrique. ,
Lés Fleurs pleurentDiana en villégiature, j
'Une autre dame là remplace qui a la main ,
prés du bonnet. Puis Georgette est là, 
fraîche échappée des Abeilles. Elle a quitté '
M/ària. Un deuil dans Le.Sbos.Bah,elle n'en '
rit pas moins. Et son oreille finemont our- '
j^esf ouverte a tous les propos d'ameur. '
r- Vtsounisux,

Brasserie «lu VIeux-Quartter, rue j
<U Seràjg, — Hipn ! hipp ! hurrah ! on a i'ôté
$5rontin en sablant le Champagne. En (
l'honneur du gagnant Léonie avait un dé- j
licieux corsage caroubier sur une robe)
crème. Nana en gilet jaune (?) Et madame ,
Cécile nn corsage et une jupe bleu él«<> |
trique avec parements grenats. Toilettes j
^e haut goûf. Vive la France! . j

Brasserie du Téléphone. — ici le
€frahd'|îrjx- n'a pas été fêté non moins
Joyeusement. Julie avait gagné, mais les
loueurs de bonneteau lui ont tout pris de
Ce qui lui restait à prendre. Mariette va
âSainUSarmain où campe le 11". Titine

f
àgnè de la çâktte. Caroline s'oublie. Le
éléphbne porte le brait de sa joyeuse

renommée aux quatre coins de Paris. —
RAOUL.

Postes, rue Montorgueil. — Une autre
Kana — elle est heureuse. Valentine est
revenue, elle ne pouvait vivre a ans l'oisi-
yété : c'est beau. Berthe, fidèle, l'admire.

, Papillon», rue St-Sauveur. — Clara,
toujours Clara, un arlequin soigné, elle va
porter sur elle les sept couleurs de l'arc-
«n-ciel : c'est quelquefois un talent, sou-
vent un défaut.

"Fleurs, rue Beauregard. — Antoinette
est venue de l'Etoile apporter ici la suite
<$ë>'ses rêves. Marie-Louise veut lui indi-
quer la manière d'être gaie. Les baisers
nocturnes envoyés sur l'aile des vents pâ-
lissent les couleurs de son teint.

jL'litoile, rue PoisspBnièrè. — Une nou-
velle recrue : Nina, pâle et brune. José-
pliine est devenue sa compagne. Blanche,
fcagttée par les chaleurs, se perd dans les
sentiers remplis d'ivresse. Juana adopte
tes draps anglais, Blanchatte, les fichus
iaune-s, pourquoi ?

B. -Alsacienne, rue de la Fidélité. —
Çélestine vadoterle monde d'un chrétien,
^ant mieux pour elle, tant pis pour lui.

C-afé Ferdinand, avenue Wagraifl. —
he patron, M. Ferdinand ; son second, M.
Charles ; autour d'eux, l'essaim troublant
4es vierges folles : Victorine, belle de
corps, amoureuse de Léon de Lorande;
Uice Petit Journal, une Parisienne ac-
complie, nièce d'un pharmacien, de l'es-
prit «t du cœur, ce qui ne gâte rien. Nana ,
wheéduquêe aussi dont la placé est ail-
leurs. Maria, qui boit,Marie-la-Brune, dite
l'Auverguate, que rien ne modère. Eugé-
nie rappelle le marquis de Sade. Jeanne •
rspese des vadrouilles ordinaires, sérieuse
létîfraneh?., elle appartient au monde de la
lionne société. La grosse Maria disparaît
gous son riche manteau. Clémence ferme
laxiste- L'état-major enlève d'assaut ces
/citadelles.que ;ûul historien n'oserait dé-
clarer imprenables. ROMUAL» DS FLKURIGNY.

Brasserie de l'Indépendance, 156,
rue Saint-Denis. — Lé grand salon a été

"trà.ri'ïïor'ihô en -jardin d'été. G-ra-ziella est
toujours aimable, la blonie Louise char-
jfnahte, Ta petite Niai Lapin folichonne.
Aline, â la ehevelure dorée, est gracieuse

"au possible. Céline la Belle et Maria tou-
 jours gaies. Enfin, Marie, une charmante
débutante. Le directeur, M. Ronvi, fait

\rfiaque soir une agréable surprise à ses
;jpents.'||W

Brasserie de la Nouvelle-Pomma,
— Margot lève ton sabot ; Margot toujours
rieuseporte crânement et ses vingt ans et
sa tété bfonûe. Elle désire que la Bavarde

'<Jise des bêtises sur son comyte. Nous al-
lons nous en oesuper. — ALVAN.

Brasserie des Diamants, rue Blon- .
déL — Que de bruit ! C'est une légère dis-

.pute. La capultueuse Louise est bien co-
*fère. Pourquoi tous ces cris ? Il paraît que
»on amie Rosa, usant d'un assez mauvais
procédé, voulait lui souffler quelques;
clients. Aussi Louise lui défend-t-elle dé-
sormais l'abord de ses .tables. La brune
JïùjrJnie est bien souvent malade et il
n'est pas rare de la voir se trouver mal.

' tJju'adonc cette charmante qui l'indispose
ainsi ? Blanche est loujours bien tranquille
et bien douce. — A. LOUIEFIN.

Brasserie du Square, boulevard Se-,
fcastopol. — Le plus bel assemblage fémi-
nin qui existe. Julia, qui change chaque

Jour de toilettes a eu une petite scène
avec Louisette la Bordelaise. Cela n'est
que passager, elles sont trop séduisantes
pour se garder rancune. D'ailleurs, pourvu
que les clients n'en subissent pas les con-
séquences, cela n'a pas d'importance. Ma-
rie Rouen fait de longs discours 4 ses
amies. Andrée est toujours solennelle, elle
arbore un binocle pour lire des romans.
-Marthe de Lys pâlit toujours, mais son
cœur estplein de tendresse pour ses amis.
Marie-Louise, qui connaît plusieurs lan-
gues, est chargée d être 1 interpréta de

'messieurs les Anglais et Allemands. Alice
îa Belle songe à prendre un mois ou deux
de congé, elle rive des status ris baU^irtî '

-
Joséphine qui est une femme lettrée, a
des chagrins, pourquoi? Clémentine et
Caty sont parties.

Brasserie des Galeries, faubourg
Saint-Martin. — Les garçons sont rempla-
cés par des dames. Ily â, là trois échap-
pées du Square : l'Algérienne est si suave,
Clémentine, toujours gaie; l'Autricliienne
Caty, toujours tristf», mais très aimable;
Marie-Louise et d'autres ' minois aussi
charmants. Les clients vont ai'tluer aux
Galeries. ;

Srasserîe des Trois-Tonneaux,
rue la Nation. — Nathalie, très Hère,
comme la garde, ne se rend pas. Tant pis.
Victorine se laisse enivrer par le parfum
des roses de son corsage. Hélène n'a de
beauté qu'un grain... un tout petit grain...
mais que de folies ne ferait-on point pour
ce petit grain-là! — HEOIOH.

Brasserie du Vienx-Bîaniant, rue
Myrrha. — On vient de découvrir une
femme fidèle. Elle s'appelle Jeanne, a de
beaux yeux noirs, fume et boit beaucoup,
«lie sert au Vieux-Diamant : la justice
informe. Eugénie, i-Alsacienne, n'y com-
prend rien; Joséphine, la femme de feu,
non plus. Pour ces charmantes dames, la
vertu est un mythe..— SHOGOJ-JJ.

Brasserie gothique, rue Saint-Mar-
tin.— La mode est au gothique. N'importe,
les serveuses sont modernes. Louise la
Brune règne à la brasserie sur les tables
désertées par Louise des Palmiers Par-
fois, le soir, on danse — et pas le cancan,
mesdames. Jeanne, blonde comme Cérôs,
mène le cotillon. Les pompiers font vis-â
vis. Mica avec Louise complètent un en-
semble joyeux. Rien de plus renaissance
que la brasserie gÔThique. — HENRI.

La Ruche. — Les abeilles pullulent uu
peu, semblables à des guêpes. A citer en
passant, Félicie qui mérite d'être étudiée
par un viveur en quête d'originalité. Jolie
femme, peu farouehe.attachéeà ses tables,
mais rageuse ea diable avec ses amies.
D'aucuns se plaignent que c'est une chère
femme. — UN HOMME ET AUX PATTES.

' 'Ecrevlsse. — Le patron du lieu a la
Bavarde en haine. Nous répéterions tes épi
thètes qu'il donne â nos lecteurs si ses
épithètes se pou raient répéter. Mais ce
monsieur parle comme un bouvier et nous
lui laissons le monopole des insolences
grasses; Les écrivisses ont du piquant.
On dit que Victorine laiGhaste va troquer
sa toque contre une|!cornette blanche.

Gil Blas, rue Monsieur-le-Prince. —
Sa'rah n'àime point entendre raconter ces
vadrouilles. Elle ne se souvient plus du
jour où.chez Baratte, ayant lâché la bande
joyeuse, elle mérita le surnom de Sarah-
Lapin. Pourtant on croit savoir que ce
n'est pas toujours elle qui le pose. - MA
SŒUR..

Brasserie Morel, l,rue de la Nation.'
— Rien de nouveau. Cécile est aimable,
on le sait. Céline est sévère, on -lésait.
Qu'apprendre? Rien, sinon que Caroline
n'aime pas les troupiers. Voudrait-elle
faire mentir le proverbe?

Brasserie Alsacienne, 2, ru» de la
Nation. — Amélie a juré la perte de
Ramollot. Je suis fichu. Et Thérèse me
foudroie du regard.

Brasserie de la Nation, rue de la
Nation. — On a découvert une Lucrèce :
elle s'appelle Charlotte.- Lés peines de
cœur de Victoire, seraient-elles la cause de
son austérité?

Brasserie du Printemps, rue Cus-
tine.—Thérèse y embrasse Germaine. Tou-
chant accord. Pendant ce temps, Marie dit
zut! à qui l'aime. 0 beautés de l'amour
Vénal! — RAMOLLOT.

Ii« Caprice, rue Saint-Denis. -— La
classe de chant a été transformée en ou-
vroir. On y travaille pieusement. Her-
mance en blanc rosé, avec un corsage
agrafé d'un oiseau, Aline et Marthe, qui
craint l'ouragan. Une nouvelle ouvrier.- 1 :
Maria; brune assez aimable, qui s.- coiffe
en vieille. Mais elle est un peu trop ia
fille de Coupeau.

Brasserie des Pavillons. - La Pa-
tronne engraisse toujours et à vue d'œil.
Marthe, ancienne serveuse, est passée cais-
sière, Rachel la Juive, le pilier de la mai
son, la soutient toujours ; elles'appuie sur
le pantalon garanc».

Brasserie des Bote*. — Pas de
changements ; Nini v Fontaine Wallace,
coule toujours, Valentine est trop joueuse.
qu'elle abandonne un peu s* partie de
Jacquet avec la patronne qui fume tou-
jours. Marie Crampon, celle qui n'a jaunis
assez d'amants, n'a également jamais
assez d'amabilité pour ses rares clients.
Marcelle, bien connue de l&Bavarde, ne dit
rien, momentanément, de ce journal.
Aia.ee a été bien malade, c'est un Nancéen
qui l'a conduite chez elle, cela a rendu
une compatriote bien jalouse. La maladie
est vite passée; nous avons vu, cette
charmante planète nous sourire ami -a!e~
mentennousversantdes flots debiére. Co-
quelicot, vous savez, celui qui fait parler
de lui, fait attendre jusqu'à 2 heures une
charmante brune qui partage son... toit;
ce qui fait que sa surveillance de géraot
est subordonnée.

La Lune, rue de la Lune. —De Félicie
Gavroche, c'était la fête. Des fleurs et une
cuite. On chantait avec Dupoul: Je ne
trouve plus l'escalier, ..Fanny la Brune
réclame, elle n'est pas blonde, dont acte.
Paul de Kock ne perd jamais ses droits
avec elle. A citer deux joueuses : Louise
Rambouillet et la Grai de Louise.

Fédorn, rue Mazagran. — Qu'y Lut
Louisette quand la Urne est couchée.'

Commerciale, rue Sainle-Appoline.
j — Brasserie sérieuse, M. et Mme Bazin
sont chastes. Ils aiment la société choisie,
on remarque leur trio d'Hébés. Antouia
auprofllarménien. Unedébutante, Jeanne
qui s'est retrempée au sein de la famille.
Marie, une blonde ayant 1 embonpoint de
Nana. La gérante: Mme Esther. Une ado-
ratrice de la fine Champagne, somme toute
titre ennuyeux et brasserie gaie.- A.
LOI! 1H F IN.

Le Hainaut. — Possède deux beaux
échantillons de la vieille garde : Cloclo
avec ses cheveux blancs teints en jaune
et la catapultueuse Rosa. Tout le monde
connaît la première — tout le monde au
moins. Mais la seconde, quel type ! Corps
maigre, figure « théorie de Littré » Elle
porte un collier de fer terminé par une
plaque de même métal représentant une
antiquité; du vieux sur du vieux ; c'est
bon ton. Elle n'est pas attiquo Resa. Puis
elle n'aime pas les jeunes: Blanetie lui
porte sur les nerfs, Léootine est reveuue
heu reusement, des Beux Soleils : sa présence
console; au rez-dt-chaus^èe ,_ Clémence
est aimable, mais pourquoi répéte-t-ell-
les paroles du beini mais sot visage de
Jeanne! En somme lo Uainaut ne com-
prend pas qu'au milieu de fraîches aqua-

-
relies, c'est pitié de voir un vieux ta-
bleau.

Louis XIII. — Clémentine est une li-
notte. Elle quitte Madrid poqr Louis XIII,
Marie du Tir-Cu est venue ici rejoindre
Joséphine. Elle vont toutes deux au quai
d'Orsay, «i Dans les gardes françaises, ij'a-
vais un ameureux! » 0 puissance de
l'homme monté sur la femme qui voudrait
l'être !

A propos, on nous communique une
très curieuse lettre de Julie dite Cocotte.
La voici, orthographe respectée. « Mon
cher amie, voilà longtemp que j'ai bien
réfléchie et surtout depuis que je sui chez
Marie. Je vois que le travail et la liberté
et surtous la santés, que démenés la vie
de brasserie ce' n'est pas une vie. Toi qui
ma souvent dit que quand je voudrai tra-
vailler tu te remetrai avec moi à mon
égare, je me remettrais de préférence
avec toi que je connais depuis longtemps.
Mintenant que je me suis remise complè-
tement a travaillé, j'ai oublié les vadrouille
et toute les personne que je connaissai....
etc., etc. >

Charmantes Hébés, réfléchissez.aux bons
principes contenus dans cette lettre; —
RlCHKPINCB.

.:.
Brasaei-ie du Chale*. — Raphaëlle

paraît s'être défaite du mal aux yeux,
mai» elle a mal aux dents, mal d'amour,
cela n'en vaut pas mieux. Alphonsine n'est
guêpe aimable, et tous les jours elle fait
de nouvelles bévues propres à faire déser-
ter ses tables. Il est vrai que quelques gar-
des de Paris, très rares, d'ailleurs, la dé-
dommagent des rigueurs des eivils. I^ous
sommes très flattés de rencontrer au Cha-
let la gentille et aimable Rachel. Mais
nous lui donnerons un conseil qu'elle ac-
ceptera, nous l'espérons, avec reconnais-
sance, c'est de boire beaucoup moins de
nière, et de s'adonner plus rarement à
l'usage du tabac. J'oubliais de vous parl#r
de la grosse Nini.' Elle fume toujours
beaucoup, et s'imagine encore que le ta-
bac laisse sur la table par le client, lui
appartient. Que voulez-vous? sonembon-

! point la gêne, aussi vtmt-elle, en fumant,
i se défairede son obésité. Singulier moyen,
I il faut en convenir. — Ëouo.
I '-

j LIVRES NOUVEAUX
0e Concours de la Pomme, à Nantes,? le 19

! août 1883. Quatrième partie : X" Prose, Eloge de
l Cambronne; 2<> Poésie sur le Mont-S»int-Micliel

(maximum 150 vers); 3° Sonnet sur Klisa Mer*
I cœur; 4o Poésie légère, sujet libre (chaque au-
' teur ne pourra envoyer plus de -deux sujets).

Chaque envoi portera une devise qui sera re-
' produite à l'extérieur d'un billet caeheté renfer-

mant le nem et l'adresse de l'auteur. Les ma-
t nuscrits devront parvenir k M. Emile ASSE, se-

crétaire de La Pomme, â Paris, 25, rue Vanneau,
• d'ici au Ie'- acût, terme de rigueur. JU? ne se-
I ront pas rendus.

La librairie Tresse met aussi en vante 1,'à-
I propos de M.Emile Moreau: ('o?-ii«ill« «t Kl.
i chelicu, que vient de donner la Comédie-Fran-
i ç;aise.
i -k

Trois brochures paraissent en môme temps ù.
j la librairie Paul Olleudorfl :

i.a ï»ré<liction, poésie d'André Alexandre, dite
[ par Madame Emilie P.roisat, de la Comédie-
I Française ;
I Lettre- d'amour, . saynète -en prose de Jules

Legoux, jouée par Madame Jeanne Marni, du
I Gymnase;
i fit t'ilonime maigre, de Itobert de Lille, mo-
, nologue ea vers, dit par un homme g-ras.

'  * - .*'-

M. Léon de-Tibseaa fait paraître, chez Ollen-
dorff, un nouveau roman intitulé : Alain -de
K.-i isel.

L'auteur possède la rare qualité de peindre,
en parfaite connaissance de cause, la haute so-
ciété où se déroulent les scènes passionnées
qu'il raconte. Parmi de nombreuses esquisse*
d'après nature sur lesquelles les gens du monde
ne seront pas embarrassés de mettre un nom,
]j faut signaler le portrait eurieux d'une femme

i connue dans tout l'Orient par sa beauté et son1
 rôle important dans plusieurs négociations di-
j plomatiques au moment d« la guerre Turco.

Russe. 

1 ***

M. Georges d'Heylli vient de publier chez
| Tresse., en une élégante brochure ornée d'un
j portrait gravé âl'eau forte par Lalaux*?, une

notice biographique très complète de M. De-
1 au nay, sociétaire de la Comédie-Française. Cet'e
notice, qui a été écrite aa moment où la démis-

i si'oii de M. Delaunay paraissait devoir être déti-
1 nitive, contient une lettre autographe de l'^roi-
| nent comédien, et donne la liste chronologique
I de tons l^s rôles, créés ou repris par lui. de
i 184,

r
> à 18H3, à l'Odéon et à la Comédie. Fran-

i çais-e.

Toujours! la désopilante cemédle de Char'es
' de Courey, si bien accueillie par le public du
II Théâtre-Français, paraît aujourd'hui chez l'Edi-

teur P. Oliendorir.

' . j À
Paraît chez l'éditeur . P. Ollendorfl", .Uuîtie

| Sauvât, par Paul Labarrîùre.
j Très soigné comme styli», développé eu ta
i bleauk d'une originalité pittoresque, cet ouvra
t gt>, histoire dramatique d'un notaire, s'adresse

à la fois aux lecteurs' qui' recherchent l'émotion
dans le roman et aux délicats amoureux de la

; forme.

Vient de paraître chez Lucien Ilochsteyn, le
délicat et le lettré éditeur de Bruxelles, mi
charmant Volume de Jean Penhoct, Jeanne
n'aimait pas <;a ; dont nous nous réservons de
parler.

On lirala remarquable préface que Théodore
Ilannon consacre a ce livre, nous reproduirons
ces quelques lignes qui sont une jndiea' ion.
« Le livre que je te prè.-eute ici n'est point un
prix Montliyon... Encore moins docu mente -t il
— dissipe ta rancœur! — la débauche du scal-
pel de quelque carabin en délire, .s'escrimant
en pleine chair pantelaate. N,.ui, -l'auteur rr>
voulu ni ,l'un pi l'autre: Jeanne n'aimait pas
ça !

. + *
Nous recevons de l'éditeur Hoehsteyn. une

opérinette de Théodore Hannon, ce Candélabre
et des -poésies d'Yves Jocelyn « Tintilai e .dont
nous reparlerons.

Carte do Tong-S&inff

L'Union générale de la l-brairic. Il et ,10, rue
de l'Abbaye, vient de publier une excellente
carte du Toug--King que nous rer.onimandoii: il
tous nos lecteurs et que, grâco au prix modiq e
de 2u centimes, chacun pourra faclleme/it se
procurer.

L'exécution matérielle en a éié aussi soignée
que le travail en est sci-enlilique.

OilecaFte du Tong Ktng. — où est égale-

ment iiguré tout le royaume d'An-nami et la
Cochinchine. pour permettre de saisir les rela-
tions entre ces trois régions — est accompa-
gjiée d'un plan très soigné d'Hanoï et de ses
environs. (En vente à l'Union générale de la
librairie, 11 et 10, rue de l'Abbaye. Paris.)

THEATRES BEJA SEMAINE

VAUDEVILLE. — Toujours la Vie facile.

PORTE- SAINT- MARTIN. — Tient un
succès avec la Vdridondainc.

GAITÉ.- (?)

GHATELET. — Kléber est une vraie
pièce de saison. Le Ghâtelet est trop pe-
tit.

PALAIS-ROYAL.— Un spectacle coupé
aui brave les chaleurs : •AnVbfnë et Cléo-
pâtre, le Huis-Clos.

FOLIES -DRAMATIQUES. - Toujours
les Cloches. Qu'on dise encore que l'éternité
n'est pas de ce monde !

THEATRE-DES-NATIONS.- lioebrt Ma-
caire, va son petit chemin sans se soucier
du thermomètre.

GLUNY, — La, Déclassée est jouée vail-
lamment, cependant à côté de belles scè-
nes que de faiblesses.

FANTAISIES-PARISIENNES. — Etienne
Marcel parcourt le vieux faubourg.

BOUFFES -DU -NORD. — ' La Poriilufe
La censu-e a mis du beurre dans les épi-
nards de M. Lisbonne.

THEATRE- ROBERT- HOUDIN. — Du
dernier des sorciers; voilà ce qu'il nous
re*te. La joie des enflants, l'amusement
des parents.

CHATEAU-D'EAU. — Si j'étais Roi! tient j
l'affiche. Rien n'est surprenant, quand
Lévy tient le bâton de chef d'orchestre.

FOLIES -BERGÈRES. — Toujours la
même al'fluence. Est-il un jardin plus dé-
licieux? de divertissements plus variés?
Et quelles femmes.!

HYPODROME. - Hyp. Hyp, hurrah.
L'Hypodrome a gagné le grand prix de
Pans. Les écuyers sont des maîtres.

CIRQUE DIÉTÉ. — Exercices qui éton-

nent.

ELDORADO, boulevard de Stasbourg.
— Un concert qui mérite sa renommée.
M. Renard est le dernier ami de la vraie
chanson gauloise.

CIRQUE FERNANDO. — Clowns,
écuyers, écuyeres épatants.

MUSEE GIIEVIN. - Us fêtes du czar
sont admirablement rendues'.

'ELYSÉE-MONTMARTRE. - Un bal à
la mode, Toute l'élite du" pays de Mont-
martre y va.

BULLIER. — La rive gauche y fait ses
entrechats. Vivent les étudiants J

LES JEUNES, rue des Quatr.e-Vents. -~
Brasserie du même nom. La soirée de
mardi dernier a été des plus intéressantes.
On y a entendu un poète extraordinaire,
aussi chevelu que célèbre. Des peintres
ont brossé des toiles elrtrmantes. Et tout,
le monde, c'est la même chose. - j

DORSAY.

PETITE COKRESPONMra
-

Blondin à Lyon.Merci, continuez sur plusieurs
— Gaston Porcher à Lyon. Indiquez solution
de la charade. — Charles Merki. Acceptons
avec plaisir, envoyez aussi prose. — Hector à
Paris. Merci, continuez- envols. — Un ami de
Marthe de Lys. Charade trop longue, envoyez
aussi plus facile. — D. -Eraste àSaint Quentin-,
Donnez adresse vendeur et continuez-nous vous
ou 'vos amis , correspondances Saint-Quentin.
— Là duchesse à Montauban. Merci, continuez.
— Bobinard'à Agen. Merci, enveyez encore. —
A', à Fi 3«ac. Merci, continuez. — Vigoureux à
Paris. Merci, continuez envois. -— Ptaoul â
Paris. Merci, comptons sur vous. N'écrivez que
d'un coté. -- Don Alonzo à Ageu. Merci, con-
tinuez chaque semaine. — Un indiscret. Ren-
voyez. Avez oublié d'indiquer là ville. —Albert
â Agen. Merci, comptons sur collaboration
assidue. — Adichas à Agen. Meiv.i, continuez.
—Diogèneà T«ui Merci, continuez. — Strogoff
à Paris. Merci, cin tintiez. —Cafard a Flgèac
Merci, comptons sur vous.

Misse Terre Yeux et Cie à Lyon ; J. Bazar â
Anvers; de Pourailly à Libounre ; de Monfor',
â Libourn'e; RaoiilM daallbe à, Bordeaux ; Gl-
rar 1 dit Marius à Paris.
"Un veinard à Paris. Merci, comptons sur

vous. — Henri â Paris. Merci, continuez envoi?.
— Un client du Boléro. Merci, continuez nous
reus«igner. — Henri Lafasse à Paris. Msrci,.
envoyez encore. — La mouche bleue à Saint-
Etienne Serez bien aimable continuer corres-
pondance chaque semaine. -..Tohanni à Saint-
Genis. Merci, publierons ,à leur tour. — Léon
Garrand à Paris. Avons déjà rédacteur' spécial
— Eugène Bardet à P^aris. linvoyea d'abord,
puis venez nous voir. — Ramollot à Paris.
Mecci, comptons sur vous. — Léon Reynold
â Lyon. Merci, continuez nous renseigner. —
De Demoruil-e à Lyon. Morci; continuez envois.
— Pompon l't Lyon; Merci, continuez envois. —
Louis de la Rize à Lyon. Merci, envoyez encore.
— Une lectrice. Vous avez oublié d'indiquer.
la ville. — Un homme et aux pattes a Paris

. Merci, continuez. : - Le hou mari à Lyon Merci,
continuez — Un dévoué à Lyon. Merci, conti-
nuez --- Rigollet à Piney (Aube). Merci, comp-
tons sur vous. — Barlet Dos fer, à Agen. —
Tout l'Agen est déjà composé, insérerons po.ur
prochain numéro —R.Nuny à Ub>>urne Merci,
coni;-t9"S sur vois. Mathilde pour prochain
numéro. -- Jacquet, hélas ! Tk>]< à Narbonne.
Merci, continuez envois' chaque semaine. —
Nemo, à Alais. :Merci, comptons sur vous In-
diquez vendeurs à Sallndres. — Ego, à Salin-
dres. Merci, comptons sur vous. — .Cravache, a
Valence. Fuites- nous l'amitié de continuer pen-
dant qur-lqoes semaines.
'Un flagelle ur romanais., Merci, continuez.—
Jean qui pas-.e à Oarcassonnu. (Cessez donc po-
lémique, public apprécie trop vos articles pour
que vois ayez besoin discuter avec Sait rello.
Q -'en pensez-vous i — Aramis, à -Béziers. Par-

. Rz nous des daines mondaines.— P Tit Journal
à Clermont. Merci, comptons sur vous. — Bo-
minaGiobis. a Agen. Très joli. Pour prochaiu
numéro. — Sartha, â G erraont. Merci, Seconde
partie pour prochain numéro — Mignon' à'St-
Ghamond. Merci, continuez. — Paul Jo'-'on â
Agen. Très joli, mais trop tard. Pour prochain
numéro. - Robert le D ablc, à Grand-Combe
N'emp'ovcz q 'expirsslons couve.nîibRs: ' '

.DeLéodin à paris. Merci, comptons sur vou-?
— Boule d Son à Pans, Merci, continuez, faiie3
court sur ch^pe brasserie. -M. deCc,urtoù«c
à Perpignan. Merci, continuez. — René d'Qr-
vllly à Nîmes. Parle^-poiis surtout des demi-
m.ondaines. — ,!e„n de N.mte.s. Merci, pu'blie-
voiis poési'Mlafis prochain numéro' - Patieras^e

a Paris. Merci, continuez. — Pie Grièche à
Paris. Fort bien, merci, comptons sur vous.

Richepince à Paris. Merci, fort bien écrit
mais faites plus court. — Un nain discret à
Epinal. Merci, continuez envois. — Cor o Pié.
Très jolis, publierons. — L'Aigle à Nancy.
Merci, continuez. — Un abruti à Agen. Pour
prochain numéro, merci. — Ben-Amar à Avi-
gnon. Merci, comptons sur vous, n'écrivez que
d'un côté du papier. — J. B. Y. Fautes de pro
sodie. La pénitence sera insérée. — Toni Pen-
séerose. Relisez vous, corrigez, nous insére-
rons. — Tire Lyre a lq Guillotiôre. Un vers
pluriel ne rime pas avec un vers singulier, à
corriger. — Charles M'erki. Bien, mais faible
de rimes, publierons. — Deux sauvages a
Oommercy. Merci; co ntinuez.

Y N K, à Tour».' Nous comptons sur vous
Donnez adresse, enverrons notre correspon-
dant. — Un ami, à Commercy. Dans prochain
numéro. — Jacomin, à Manosque. Indiquez-
nous d'abord vendeur. — Panfranche. Avez ou-
blié d'indiquer la ville. — Albert, à Agen. Très
bien, vous écrirons. Envoyez' donc Paris. —'Ro-
sette, à Pçzenas. Merci, continudz — Berdians-
ka; a Lyon. Merci, continuez Envoyez un jour
plus tôt. — De Varannes,, à Montpellier. Merci,
envoyez un jour plus tôt.

G K. G ù Paris. Très bien, merei, continuez-
nous collaboration assidue, réduisons ear ar-
ticles arrivés bien tard. — Marquis de Pont-
brisè à Agan. Trop tard, pour prochain nu-
méro. — Col K. C à Mazamet. Merci, comp-''
tons sur vous, avez dû .recevoir carte ? — Del
Monico à Paris. Trop tard, pour prochaiu nu-
méro. — René à Moptauban. Merei, comptons
sur vous chaque semaine. — Alvan à Mantes.
Merci, continuez. — Jules Guillet à Anvers.
Oui, toujours Lyon. — Benvenuto a Nimes.
Merci; envoyez 8 cité Bergère.

'  r
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CHARADE

Mon premier de Cérès compose la parure;
On connaît mon second dans les calculs nou-

I veaux;
Et mon tout' très malin, dicté par la censure,
Lancesestraitsmordanlssur les fats et les sots -

FEBDINAN» STUJS,

. • ,:--,-'!:
Solution du dernier numéro :

BATEAU

Un diplôme est attribué à Juana de la bras-
serie de l'Etoile, à Paris. (

Onttrouvéles solutions :
Maître Martineau ; quatre p^lés et un tondu

à Lyon; Yves Rogne, à Lyon; Erère Namasius,
à Lyon ; Rachel Mignon, de la brasserie du Té-
légraphe ,\un canut, à Lyon ; Julia, de Ja bras
série du Square, a Paris; Jules Guillet, à An-
vers; Infection, à Paris; Kanotié. à Paris; Co-
las, à Paris; KomaUo, à Paris; Bockibug, à Pa-
ris; Gy mon Ange, à Paris; Valentine, à Paris;
Marie et son amie Kugeme, à Paris; un Ami de
Marthe de Lys, brasserie du Square, à Paris;
D. Eraste, à Saint-Quentin.

E. Lacombe et son caillou à Belfort.
Un habitué de la salle des 4 cocus, à Mont-

pellier: Eugène Bardet, à Paris; Berdianska,
à Lyon-, Gol K. G., a Mazamet.

Juana, de la brasserie de l'Etoile à Paris ;
Cravache à Valence ; Gh. Miellé â Agen.

CHRONIQUE FINANCIÈRE
—i—

Paris, le 11 juin 1883

Aujourd'hui comme samedi, la Bourse a
ouvert faiblement et en baissi-' ; laréac'ion
a été promptement arrêtée et en clôture,
la tendance était satisfaisante, on tenait
le Ô0[0 à 108,25, le 3 0pâ à 79,27, l'Amortis-
sable à 80,57.

La Banque de France H lit à 5,405, le
Fon ier a remonté à 1,310, la Société Nou-
velle était demandée de 95 à 100, les titres
deviennent très rares sur cette valeur.

On tenait le Lyon à' 1,405, lé Midi â
1,120, le Nord â 1,882, l'Orlé-ms à 1,22-5^ le
Suez à 2,475, le éjaz â 1,370, le 5 0|0 Italien
à 93,. 0, l'Unifiée Egyptienne â 306, la
Banque Ottomane à 771.

Uu jugement du tribunal de commerce
de la Seine, en date du 1er juin,- a, pro-
noncé la déclaration de faillite de la Ban-
que centrale de Paris et des départements.
M' Chouôta été nomme juge-commissaire,
et Al. B. aujeu, 66; rue de- Rivoli, Syndic
provisoire. * j

Un jugement du tribunal de Gùinmerce
de ia Seine, en date du 2 juin, a prononcé
la déclaration de faillite de la Compagnie
fermière de l'établissement de Vernet-les-
Bains.

M. May a été nommé juge-commissaire,,
et M. Bonneau, rue Saint-Jacques, 33, syn-
dic p-oviseire.

Un jutrementdu tribunal de commerce
de la Seipe, en date du 1" juin, a pro-
noncé lu 'dissolution de la Compagnie des
filatures et eoràèriés du Maine. M.'Moréau
a été nommé liquidateur.

UN PUISSANT AGENT
Il n'y àqu'uh remède qui guérisse rapi-

dement toutes les maladies du foie; du
sang, des intestins, et de l'estomac, ce sont
les Pilules Suisses, prenez-en et vous
serez Vite convaincu.

-par M. Hector Pessard;off^ï<?Ztunm*é
à tous ses nouveaux aCufflï e«
mois, six mois et d'un an, à tit! °,'s

Sféi-a
C
h°r

erCialeS Uûe ̂  s
Prix de l'abonnement: trois mois, l3fran, 0

six mois, 26 francs, un an -50 fS2 C8'
Adresser les demandes, 42 rue &5
Dame-des-Vietoires, » Paris. r°'

Le National adressera le catalogue des r.*L
mes a toutes les personnes -«uilta^
teivout la demande. * eii

L'AISANGE
OBTENUE SANS RISQUES NI SPÉCULATION

Il est mis à la disposition du publio

6.000 BONS DE SOOFB.CHAQDE
ItemboursableH fe TROIS AN» <l» ,iate

Chaque BON rapporte 50 h. par an
paynble par trimcim-»

A cha<iue BON est attaché, a titre de yurantu •
OHUOATIOWRS D'É«AI.E VALEU», S041VDE8 UIUKDW

COMPAHNIES J)E,S CHEMINS UE 1ER HUMAI, .„,,-

LA. OAItAHTlE BE 1,'ÉTAT, SOlï AU CBJÉ1>11: FoScltel
BE FHANCR, AU ORÉ CK D'ACIIETIÎUn.. T **

Ces titres de garantie sont remis *
l'ACHEÏEUR MEME, qui en , touche le*
coupons d'intérêt. .

Donc, le capital engagé est garanti entre
les mains môme du préteur par des titres

de valeur indiscutable,^, de plus, rapporte
dix puai- cent par an ce qui équivaut
à dire que l'on a en portefeuille des OWiaa.
lions de Chemins de fer ou du Crédit Voncier'de
France, qui rapportent dix pour cent au
lieu de trois.

Pot*?' premiers renseignements , écrire à
M, L. BER, 14, rue Fromentin, PARIS. "

T\ÇM&MT\t7 dans toutes les Pharmacies la
UhAlHHUtt CRÈME PECTORALE DA VBHEL, fltl
beurre de cacao, baume de ïolu et bi-phos-
phate de chaux, pour guérir rhumes, touid'iwi-
tation, coqueluche, l'asthme, catarrhes bron-
chites, phtisies commençantes' et toutes les ir-
ritations des voix respiratoires intestinales
Prix du flacon avec la notice 2 fr 25. Dépftt gé-
néral : pharmacie Cm DAVEBEL, place du
Pont, et dans les pharmacies suivantes : Bérard
place des Terreaux : Rey, place des Cord«lier>-
Bertrand, Place Bellecour; Vial, place de là
Croix-Housse, Lémonon. place de Perraclié;
à Grenoble, pharmacie Ohatrousse ; au Péa^a
de RoussilloB, Doucieux ; au Pont de Beauvoj-
sin, Pravaz.

PAUALYSIE HYOROPISIË
Attaque d'apoplexie, obésité

Pour prévenir ces maladies faites-uaage Aes
PIU;I.ES BRITANNIQUES qui sont purgatives, d'ïpu-
raiives, apéritives, anti-bilieuses et anti-glai-
reuses, le meileur remède pour détruirfe. la
constipation, n'exigeant aucun régime, se pren-
nent en mangeant. Boites de 3, S...5 francs..— .
Dépôt général pharmacie Crr. RAVEREU, place
du Pont, 10, Lyon-Guillotière et dans toutes les
pharmacies. Envoi parla poste contre timbres
ou mandat.

fkjjfiQP© nous envoyons
ufl-lint.a franco et abso-
lument gratis la méthode dé-
taillée pour fabriquer soi-
même sans ustensiles parti-
culiers Cidres, bières, viny»
de raisins secs de 6 à 15 ce» t.

le litre - Liqueurs, Cognac, Rttnm, Kir'âf -h,
etc., 50 OTÔ économie. Ecrire â C. BRlATTE
fils et Cie, négociants â PRÊMONT> prèâ
Bohain (Aisne). Ajomter 15 centimes polir
envoi franco. •


